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Le ci !a §em!e

Le crime de la rue Ordener est d'une audace

(pli émeut vivement le public et qui déconcerte

jusqu'aux specialistcstes plus expërimentés de

ta police criminette. On avait .vu des garçons

.de rèc&Meattiras dans un g-uet-apcns, assaiilis,

comme a IAU.,6,comme &Pans', déjà, dans la

maison où ;i!s entraient sans déSance. Mais..il

no semblait pas possible qu'en plein jour, en

pleine rue. les malfaiteurs puss&nt attaquer un

employé de banque, comme le malheureux.

Caby, l'abattre à coups de revolver, le dévaliser

et s'enfuir paisiblement. Désormais, on sait que
cela est possible. Et des lors il est urgent de

prendre les précautions nécessaires. Dans

l'aO'aire de la rue Ordenor, on ne peut s'empê-

cher de penser qu'une imprudence a été com-

mise. Les transports de billets de banque,

d'espèces et de titres n'ôu'rent pas une sécu-

rité complète quand ils se font, pour ainsi

dire, à ta main. Les grands établissements de

crédit, qui réunissent chaque soir, au siège

centrât, tes caisses de leurs succursales, se

servent tous de voitures, et c'est aussi par voi-

ture que les caisses retournent chaque matin
dans leur quartier. La Société générate ne pro-
cède pas autrement, pour la plupart de ses suc-

cursales celle de la rue Ordener, avec quel-

ques autres, faisait exception, et le cas était

évidemment connu des malfaiteurs. A J'avenir,

il semble indispensable que ces exceptions dis-

paraissent et qu'un homme ou deux hommes

ne soient pas envoyés à pied, dans un tram-

way, c'est-à-dire mêlés a la foule, alors qu'ils

portent avec eux des valeurs considérables.

Los garçons de recette et caissiers, dont on ne

saurait assez louer le zèle, le courage et la

scupuleuse probité, ne doivent pas être exposés

a des tentatives qui reculent les limites de

l'audace.

Céta dit, et nous ne faisons que traduire ici Je

sentiment générât, il est d'autres rénexions

qu'impose un attentat comme celui d'avant/-hier.

Le crime n'a été accompli, il n'a été possible et

les assassins n'ont pu échapper que par le dé-

faut de toute survciftance de polfce dans la rue

Ordener et aux alentours.C'estune plaisanterie
courante de dire que, toutes les fois qu'il se

produit dans la rue un accident, une rixe. on

n'arrive pas à découvrir un gardien de la paix.
Ce n'est pas absolument vrai; mais c'était vrai

dans la rue Ordener où se commettaient, un as-

sassinat et un vol. Il n'y avait pas d'agent; et

tout un quartier, terrorisé par la menace des

revolvers et par les coups de feu, a du assister

a cette scène de sauvagerie, a poursuivi vaine-

ment les bandits sans trouver l'assistance d'un

seul gardien. La raison en est simple. Le nom-

bre de ces gardiens est tout & fait insuffisant.

<M~Lépine le disait pour la centième fois A-la;

/a&Fniûr~séance de-la So~té-d&s p~i-MHM.-L~'

Service delà circulation et des voitures acca~

pare une très grande partie de son personne!;
il n'a pas assez d'hommes pour veiller sur tous

les points où. il ne doute pas cependant qu'une
surveillance soit nécessaire. Déjà, lors de pré-

cédents attentats,'cette insuffisance de la police

parisienne avait été signalée. Quand le quartier

deIaruoAubry-Ie-Boucheretdes rues avoisi-

nantes a fait entendre des doléances sur l'insé-

curité qui menaçait les gens mofFensifs, le pré-
fet a repondu « Donnez-moi plus d'hommes

Puis on a parlé d'autre chose. Il faudra bien

que le Conseil municipal se décide &augmenter

ce budget de première nécessité, et ce seront

des dépenses auxquelles les contribuables ne

trouveront rien à reprocher.
Il reste d'ailleurs une autre question, d'ordre

plus général et qui est celle do L'impunité dont

jouissent, et le mot est strictement exact, les

pires criminels. Là, c'est la justice qu'il fau-
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Opéra-Comique Bere~tce.tragédieenmusqué en
trois actes, poèmeet musiquede M.AlbericMa-

gn~rd. Concerts-Colonne, Concerts-Lamou-
reux et Concerts-Sechiari Fragments de Par-

st/a~-Pr~~M~sCM~Sp/tyH~c,de M.Mangue;SM~e

BoMr~Mt~notMM,deM.LouisVierne,etc. Théâ-

tre-Apollo -Le):PeM<cs.E<(K'!M,opérette en trois
actes, de MM.Pierre Veberet LéonXanrof; mu-

sique de M.HenriHirehmana. Livres A!tK<t-
~ae~tc!esSpcc<ac!ex(i9i0).par M.Albert Soubies

(chezFIammarion),et ~tmates <!t<T/i~a<)'6etde !s

JtfM~t~ug(i9i0), par M. Edmond Stoullig (chez
Ollcndorf).

La « tragédie en musique~ dejB~ce que
M. Albéric Magnard vient de faire représenter
à ropèra-Comique est comme la premier de

ses ouvrages dramatiques qui affronte les feux

de la rampe, car autant vaut ne pas parler de

'sa petite partition de Fi?~~ qui na fit que

passer sur la scène de la Monnaie, à Bruxelles,

en i893, durant deux soirées fort agitées, et j

lui-même paraît s'en désintéresser. Quant &son

importante partition deG'M~co?Mr,dont tout le

premier acte, exécuté l'année dernière aux Con-

certs-Colonne, a pu faire pressentir la valeur,

Une s'est pas encore rencontré de directeur

&SSQZaudacieux pour monter
.ce drame lyri-

que dont le sujet phttosophique et la réalisa-

tion scénique,qui Rouatransporteraient alterna-

tivement dans le ciel et sur la terre, oS'rent

bien quelques dangers pour le commun des

auditeurs. Enfin, voila sa .8~M~, le plus ré-

cent de ses ouvrages, car il fut composé de 1905

&1909,qui se joue a Paris, et ce n'est pas trop
tôt ni trop tard pour un compositeur déjà

.hautement apprécié dans les concerts que de

débuter sur une scène importante entre qua-

rante-six.et quarante-sept ans. M. Albéric Ma-

gnard compte en enet cet âge, et le temps est

dé} a loinoù il remportait un premier prix
d'harmonie au Conservatoire après avoir suivi

~p'ro<!«e~ott~<ef~«a.

drait mettre en cause et îa manière étrange
dont fonctionnent les services pénitentiaires.
La répression n'existe plus, au sens où elle de-

vrait exister, c'est à savoir pour produire
soneû'et d'intimidation. Quand le criminel est

assez mal chanceux pour se laisser arrêter, ce

qui est le cas de un sur deux tout au plus, les

douceurs de la priso.n préventive, les lenteurs

de l'instruction lui assurent d'abord, sous le

nom de repression, une vie très tranquille. Il

peut espérer le sursis qui le remettra en liberté.

Sans sursis, il impute la prison préventive sur

la durée de la peine, et gagne, avec la libéra-

tion conditionnelle, une grande partie de son

temps de prison. Il rentre ainsi dans la société

sans avoir eu le loisir de s'apercevoir qu'il
l'avait quittée. Comment hésiterait-il à com-

mencer cette heureuse carrière, et surtout à la

recommencer ? Notre loi pénale est impuissante
en ce qu'elle ne punit pas les coupables avec

assez de sévérité, môm~ les coupables de plu-
sieurs crimes.Etelte est encore anaiblie par

trop do mesures destinées à quelques-uns, faus-

sement étendues a tous, appliquées sans dis-

cernement. Ce!a, tous les spécialistes !e savent,
tout le monde en voit les ëfFets. Il semble, de-

puis quelque temps, que certaines compagnies

judiciaires, notamment la Cour de Paris, aient

pris a. tâche une répression plus énergique.
Mais il est indispensable que les services péni-
tentiaires no l'énervent pas ensuite par des

mesures d'indulgence qui ne doivent jamais

être que l'exception.

tje t!!fe d'e:tse!gae.– Nos deux correspondants
ont exposé, chacua soml'angle propre à sa spécia-
lité, les deux~acesd&la question. Pour nous, qui ju-
geonsles choses du dehors, s'il y a des raisons des
deux coMs,il semblebien.qu'elles ne sont pas égales.
Elles le seraient si le titre d'enseigneexistait actuel-
lement encore dans l'armée de terre commedans la

marine, avec un sens différent, et qu'il fallût le sup-

primer quelque part. Mais les motifs historiques si

justifiés qu'ils soient n'obligent point à faire re-
vivre un usage tombé en désuétude. Le laisser

dormir ne détruit rien d'existant, et la tra-
dition déjà interrompue ne saigne plus sous la
tache comme la tradition vivante à laquelle il va
falloir, toucher.~ U subsiste, à vrai dire, assez de
contradictions entre les habitudes militaires et les
habitudes maritimes sans en introduire gratuitement
une nouvelle. Les partisans de l'innovation projetée
entendent bien d'ailleurs ne pas travailler à mutti-

pHer ces djvepgeaeea, .souvent gênantes. Usveulent

imposer l'unité des dénominations en prenant pour
modèlece qui se fait a la guerre. Ce souci.{l'unifor-

mité, procédant peut-être d'une aspiration louable,
ne va pas sans inconvénients. Les réalités navales
sont assezcUtéreutes des réalités militaires, abstrac-
tion faite des traditions en possessiond'état, qui ont
aussi leur intérêt, pour ne pas s'accommoder d'usa-

ges créés pour une vie toute diSérente. Et dans des
cas semblables, la diversité des titres est utile en

soulignant la diversité des choses. Ne prenons pas

pour idéal le tehinm russe,, qui assimile les rangs
mêmes des fonctionnaires & des grades. Mais si t'ar-
mée et la marine peuvent garder chacune sa physio-
nomie propre, ;en rapport avec son rôle, est-il néces-

saire qu'elles s'ignorent, qu'elles se contredisent ou

qu'elles se jouent des tours comme celui dont il est

question? Nous no le pensons pas. G. B.

La Banque de France

et !es nouvelles Conventions

La Chambreen a nni hier avec le projet sur là

Banque de France portant modification do la loi de

1897,et a ainsi approuvé, sans retouches, là conven-
tion du IjLnovembre 1911et la convention addition-
nelle du !? du m~me mois passées entre egt établis-
sement-et îemm'istro'des'~B'àBce~Ma!~ ayant rfen

&M'l~ta)~6s otateuPs divers se aontfa.U entendre.
Commeil fallait s'y attendre, les socialistes uninés,

par la voix de M. Albert Thomas, ont demandé la

suppression du privilège de la Banque, et la créa-
tion d'une Banque d'Etat, propositiontoute théorique
d'ailleurs, car la Chambre, bien qu'elle ait accepte

aveuglément plus d'une loi dangereuse, n'était pas

disposée même à entendre parler d'une pareille
aventure dont les risques lui inspirent visiblement

une véritable crainte. Cen'est pas que M. AlbertTho-

mas ait penséà réussir, unseul instant, dans sa tenta-

tive il a voulu poser des jalons pour l'échéancedu

privilège qui aura lieu en 1820.Le nnancier socialiste
a donc fait, hier, ceque l'on pourrait appeler une con-
férencepréparatoire sur les avantages d'une banque
d'Etat, mais il a oublié de nous dire l'histoire lamen-

table, et pour cela fort instructive, desbanques qui se
sont compromisesavec les Etats. Il a parlé des bases
futures de cette Banque, qui serait, en attendant

mieux, une Banque à forme coopérative. Et comme
ce mot do < coopérative sent le socialisme <petit
bourgeois suivant la formule méprisante d'Engels,

les classes de MM. Théodore Dubois et Masse-

net, avant d'aller demander de précieux, con-
seils à M. Vincent d'Indy est-il besoin de vous
dire auquel de ces trois professeurs il doit le

plus et demeure le p!us attache?

Lui-même a raconte comment il s'était tourné
du côté de B<?r~M'ecc'est sur le conseil d'un
ami très inflammable et prompt &faire passer
ses opinions dans l'esprit de ceux qui l'éeou-
tent. Le fait est que M. Magnard se sentit tout
de suite épris de l'amante délaissée par Titus;
mais quel no fut pas son chagrin d'apprendre
qu'elle était passablement plus âgée que le

jeune empereur! Aussi n'hésit~-t-il pas plus que
Racine à rajeunir son héroïne'; aussi, pour ne

pas encourir le reproche de déformer pour les
besoins de la musique une tragédie, une figure
universellement admirée (mais de telles sus-

ceptibilités s'étaient-ellea donc manifestées en

face du .Po~eMc~ede Gounod ou du C!'<%de M.

Massenet?), il n'hésita pas &'associer à la reine
deJudéeuneautreBérénice.uneBéréhice égyp-
tienne qui sacrifia son abondante chevelure à

Vénus Aphrodite pour obtenir que son royal

époux, Ptolémée Evergète, revînt victorieux

d'une campagne en Syrie, et qui, en raison
de ce grand sacrifice, eut l'honneur de don-

ner son nom & une constellation céleste

avis aux belles dames qui penseraient avoir

quelques cheveux de trop. Enfin, M. Magnard
réduisit son canevas scénique au développe-
ment de la douloureuse contrainte qui force les

deux. amapta a 6e aepa.rer.~eù concentrant sur

eux toute sa pensée, en plaçant simplement &

côté d'eux, comme cpnndonts, soit un brave

guerrier, soit une sage nourriee, et ne chercha

plus dès lors qu'a traduire en musique le célè-

bre D~~ MM~6MM,de Suétone, ces
trois mots d'une concision et d'une tendresse

admirables, où se résume tout ce drame du

coeur, trois mots intraduisibles en langage ordi-

naire, mais que comprennent et sentent si bien
ceux qui connaissent encore la langue latine.

Avant qu'il soit longtemps, combien ceux-là se-

ront-ils?.
La genèse d'un tel poème une fois expliquée,

si nous passons à la musique, M. Magnard,
avec une modestie qu'il faut croire' sin-

cère, mais qui n'est sûrement pas exempte

M. A. Thomas s'est hâte d'expliquer qu'il mefaut pas
confondre le collectivisme avec les conceptions .étri-

quées de coopération–trait à l'adresse des radicaux-

socialistes pour qui la coopération est souvent le .tond e

de leur programme socialiste.

M. Ktotz, ministre des finances, qui a répondu hier v

avec beaucoup d'à-propos aux critiques élevées contre

les conventions avec la Banque,n'a pas eu de peine à

rétorquer l'argumentation toute théorique de M. Al-

bert Thomas. Aussi bien, ce commencement de dis-

cussion n'a-t-il été qu'un hors-d'oeuvro. Cependant,
le ministre des finances a relevé une erreur de calcul

.faite, dans son. discours de ta veille, par M. Viviani,

au sujet des bénéfices de la Banque. Il est utile de la

signaler, en passant, car ce sont dos erreurs de cette

sorte qui finissent par s'accréditer et devenir des

arguments. M. Viviani s'était place dans l'hypo-
thèse de la Banque do France devenue libre et ne

jouissant plus du droit d'émission, et il essayait de

déterminer les charges qui résulteraient, pour elle, de

l'intérêt qu'elle bonifierait, en ce cas, aux capitaux en

dépôt ou à ceux en comptes-courants. Cette charge, il

l'cvaluaità3,394,000 francs. Or, auparavant, enétabiis-
~sant tes chargBs actuelles fie la Banque résultant do

son privilège –et de façon plutôt très restreinte –'U

étant, arrive auchtTre d&prèsdo 7 millions. Il en avait

conclu que ta Banque avait gagnf~ en moyenne, par

an, 3 misions i/3a posséder son priviIege.G'estIncun-
trairo qui ressortait de ces chiures, et M. Kiotz l'a d<5-

montrcsanspoine.II a, de mcme, répondu avec d'excel-
lents arguments à M. Bedouce qui voudrait imposer à

la Banque de France le régime do la Reischbank et,

de plus, organiser une participation aux bénéfices en

faveur des employés conception qui ne serait pas
aussi avantageuse qu'elle peut paraitrc, étant donne

les avantages qui sont faits au personnel de la Ban-

que de France, privilégies certes au regard du per-
sonnel des administrations do l'Etat.

M.. de Monzie a fait entendre un autre sondecio- -i

chc. Il revient, aussi tai, sur~ une .viBit!& proposition

déjà faite Jors de la discussion do tS97:il voudrait

élargir l'assemblée des actionnaires. Là, il y avait

contradiction entre les tendances sociales de l'auteur

de cet amendement et la but qu'il se proposait.
M. Klotz n'a pas manqué de le faire ressortir. Don-

ner plus d'extension à l'assemblée des actionnaires,
c'est donner plus de force aux porteurs d'actions, c'est

donc diminuer en quelque sorte l'influence do l'Etat,

que les socialistes et les radicaux-socialistes trouvent

trop mince. L'amendement de M. de Monzie a obtenu

23 voix. L'ensemble du projet a été ensuite adopté.
11n'en pouvait être autrement. Les conventions*

votées apportent, à notre avis. des avantages a l'Etat,

qui très réellement, greventia Banque de France de

charges nouvelles. Nous trouvons., pour notre part,

que l'Etat, en somme, va profiter de la sagesse ~et de
l'habiliM avec lesquelles la Banque a été dirigée de-

puis iS97. C'est parce qu'elle a maintenu intact son

crédit, obtenu de bons résultats lanciers, sous la

prudente administration de son gouverneur, M. Geor-

ges Pallain, appuyé sur le Conseil général de la

Banque, que l'on impose a cet établissement des

charges qui ressemblent A une peine. La Chambre

semble l'avoir compris.

yOZ~LB~0~
JLECŒLfR D'UNE J:,EiNB

Anne d'Autriche et Mazarin sont à l'ordre du

jour. Dans sa séance du ~décembre, l'Académie

des Sciences-Morales et Politiques s'occupait
de leurs amours. Le 16 décembre, dana ce jour-

nal, M. Dupont-Ferrier, d'accord avec M. Léon

Lecestre, exprimait l'opinion que la reine et le

ministre avaient été mariés.

Un des historiens, qui connaissent le mieux

notre dix-septième siècle, M. Louis Batiffo!, étu-

die de nouveau ta question dans la Revue A.cMo-

HM~wc et la résout dans un sens tout à fait op"

posé. Selon lui, il n'y aurait jamais eu ni ma-

riage, m amour, mais une simple et Mêle

amitié.

D'abord, dit-i!n~est:pO)ntÂnned'Autfich~

qui a refn.a.rque et élev~ Mazarin c'es t Ri che-

!ieu et Louis XHI qui le lui ont imposa.
Louis XIII, en mourant, avait exigé de Mazarin

la promesse qu'il ne quitterait jamais son fils et

il avait fait la leçon à Anne Autriche, lui annon-

çant d'avance toutes les attaques dont le cafdi-

nal aliait être l'objet. La reine s'en est d'autant

mieux souvenue que; tout de suite, Mazarin sut

capter sa connance en faisant augmenter ses

pouvoirs de régent'e et en lui témoignant son

entier dévouement..

«La reine, écrit Mme de MotteviUe,se dénait

trop d'elle-même et de son humilité pour n'être

pas persuadée de son incapacité au gouverne-
ment. EHe ne voulait pas faire la même faute

qu'avait faite le roi d'Angleterre en abandon-

nant son ministre à !aragc publique. ~EUe avait

auprès d'eMe un homme intelligent et sûr; elle

tint à le garder.
La foule n'a rien compris aux raisons politi-

de quelque ironie & l'égard d'autres compo-

siteurs, nous prévient que, se jugeant dé-

pourvu du génie nécessaire pour créer une

nouvelle forme lyrique, il a choisi parmi les

styles existants celui qui convenait le mieux a

ses goûts tout cl&ssiquës et a sa. culture musi-

cale toute traditionnelles. Et ce style, c'est le

style wagnérien mais en cherchant, ajoute-t-il

aussitôt, à se rapprocher le plus possible de la

musique pure, en donnant &la déclamation un

tour mélodique souvent accentué, a son ouver-

ture une coupe symphonique, à certain duo

une forme absolument concertante, en em-

ployant ici la fugue, ailleurs la douce harmo-'

nie du canon à l'octave, e& ne craignant pas de

donner à telle ou telle page une véritable al-

lure de finale de sonate. Oui-da, mais après
tant d'atténuations qu'il se plaît lui-même à

signaler en s'en excusant d'avance auprès de

<:nos esthètes les plus autorisés est-ce qu'il
serait téméraire d'avancer que ce disciple déter-

miné de Wagner est avant tout, comme le

fut ce prodigieux génie, un admirateur pas-

sionné, pour ne pas dire exclusif, de l'auteur de

.FM~'O?

C'est par une soirée étoilée, dans une villa

de la campagne romaine Bérénîce, tout en-

Sévrée d'amour, attend avec impatience la vi-

site de son cher Titus que l'imminence de la

mort de Vespasien retient au palais impérial.

En vain la clairvoyante nourrice Lia s'eGbrce-

t-eUo d'arracher Bérénice &ses illusions, de lui

faire entendre que le Sis de César, dès qu'il sera

devenu César, devra s'éloigner d'elle, .et que

jamais ni le Sénat ni le peuple romain ne v<Mi*

dront d'une impératrice de race étrangère, et

d'une impératrice qui ne peut pas avoir d'en-

fants, car M. Magnard a frappé la pauvre Béré-

nice de stérilité, comme Virgile a fait de Didoir;

c'est en vain, Bérénice reste sourde & ces lu-

mineux conseils. Mais voici Titua'qui accourt,

et les deux amants se perdent dans leurs effu-

sions de tendresse jusqu'au moment où paraît

Mucien, le préfet du Prétoire, un vieux compa-

gnon d'armes de Vespasien, qui vient annoncer

à Titus que l'empereur touche à sa dernière

heure, et qui l'arrache des bras do Bérénice.

Au deuxième acte.Vespasien est mortetTitus n'a.

pas plus tôt été proclamé César qu'il s'est

ques de cette fidélité réciproque et, naturelle-

ment, a voulu l'expliquer par une intrigue sen-

timentale. Puis, comme cette intrigue a duré

dix-huit ans, qu'au moment où l'entente aj~aru
la plus complète, les héros du roman avaient

dépassé la cinquantaine., on a imaginé un ma-

riage secret, consacré par Saint Vincent de-

Pau). Cette hypothèse fut accréditée par les

pamphlets du temps; soixante ans plus tard,
elle était acceptée par la duchesse d'Orléans.

Mais l'entourage de la reine n'y a jamais cru.

Anne d'Autriche~ assure M. Batinbl, a tou-

jours été d'un tempérament très froid. A vingt-

cinq ans, on avait essayé de la jeter dans les

*bras de Buckingham; l'affaire avait tourné

court. Un autre prétendant, M. de Jarzé, s'était

vu repousser avec perte. Mme de Chevreuse, qui
avait été l'intime amie de la reine avant de la

trahir, déclare a qu'elle n'était Espagnole ni

d'esprit ni de corps f, et Mme de Sénecey que
sa vertu était irréprochable.

D'ailleurs l,a vie entière d'Anne d'Autriche se;

passait devant témoins. La nuit, deux femmes

de chambre couchaient prés de son lit. Tout. le

jour, elle recevait, déjeunait et dînait en public,
ne faisant d'exception que pour les audiences

secr&tesqu'elle donnait dans son oratoire. Com-

ment admettre que, pendant dix-huit ans, Anne

d'Autriche ait pu être la maîtresse ou l'épouse
de Maxarin à l'insu de toute la Cour?

Retz a été l'adversaire de la régente et n'est

point scrupuleux; il n'aime pas la reine; il dé-

teste Ma?.arin. Rétx n'a pas un seul mot qui
laisse supposer ses doutes sur ce sujet. Une

fois cependant,il a interrogé Mmede Chevreuse;
celle-ci lui a répondu < qu'il n'y avait entre eux

qu'une liaisonintime d'esprits.

Il y a bien les lettres qu'échangeaient la reine

et le ministre. Celles de Mazarih sont remplies

dé protestations de dévouement, elles expriment
une amitié passionnée. Mais cette amitié est-

elle de l'amour? Dans les lettres qu'on peut lire,
rien ne permet de l'afnrmer. Restent celles qui
sont écrites en langage convenu ou, en signes.
Le mystère même du chifîre encourage les sup-

positions, bien que la raison politique suffise à

expliquer cette mesure de prudence~MM. Rave-

nel, Cousin, Chëruel ont tenté de lire ces lettres.

Its confessent que leurs traductions appellent

quelque réserve. II font bien, car dans une seule

page urLmême'signe 'cl~ange. trois fois ils font.

d'autant mieux que Maxarin lui-même ne s'y re-

connaissait pas «- I! m'est impossible, écrit-il

un jour à la reine, de lire le chiffre que vous

m'avez envoyé. –Z.

La MMtMonde MM.M< Tous les ans, ou à peu

près quelque journal

annonce la démolition de la maison natale d'Al-

fred de Musset, que cependant on voit toujours

debout, 33, rue des Noyers, en contrebas du

boulevard Saint-Germain. L'/M/et'Kté~Mt'redes

CM~'eM~rappelle un drame dont elle fut témoin.

Le to octobre !8:o, on lisait dans le bulletin de

police remis à l'empereur
<tLe fils de M. de Musset, membre du Corps

législatif, placé dans une école, rue Notre-Dame-

des-Champs, âgé de quinze ans, s'est tué, le ;6,

d'un coup de pistolet, à la porte de son oncle,

rue des Noyers. Le 6, il s'était enfui de cette

pension; son oncle l'y avait ramené. II s'en-

nuyait delà conduite régulière à laquelle il se

trouvait assujetti,II venait de reeevoirune lettre

de son~père qui lui annonçait sa ferme résolu-

tibn._del'y laisser e.

Bien que le bull~im de la police ajoutât avec

bienveillance: « Le régime de la .pension n'a pu
influer sur la détermination de cet élève D,
M. Alexandre de Musset, père du suicidé, ne

pardonna jamais aux professeurs, et se reprocha

toujours à lui-même de leur avoir confié son HIs.

Alexandre de Musset, ancien officier au régi-

ment d'Auvergne, était entré dans la politique
en t78g; député en i8to, il le resta jusqu'à sa

mort,, en i83g. L'oncle de la rue des Noyers
n'était qu'un oncle à la mode de Bretagne;
citait Victor Donatien ds Musset-Patay. D'a-

bord chanoine et sous-diacre, il était chef de

bureau au dépôt des fortifications lorsque le

jeune Onésime se tua devant sa porte. Son fils,
Alfred de Musset, naquit dans la maison de la

rue des Noyers, le t décembre 1810, deux mois

après cet événement.
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ressaisi, qu'il a compris d~ lui-même et se

&it répéter par Mucien que son devoir est for-

me!, qu'il lui faut s'écarter de Bérénice c'est

ce qu'il va essayer de faire entendre & la bien-,

aimée,dès ;s& pi'emière,6ntr.avue avec elle, au'

tout de là'retraite de sept jours que la ici im-

pose au nouvel empereur. La pauvre Bérénice

s'imagine d'abord que c'est là un simple jeu
de l'orgueil romain, si'barbare soit-il; mais que
lui importent d'ailleurs le trône et là couronne

s'il lui reste l'anection de son cher Titus?

Elle se raccroche désespérément à 6etteidée;
mais voila que retentissent dans la rue des

chansons injurieuses contre l'étrangère et lors-

que Titus/ayant fait arrêter les principaux me-

neurs, se refuse a leur inntger une peine plus
sévère que l'exil, Bérénice, outragée et cruel-

lement blessée dans son orgueil de femme, com-

prend que tout est fini pour elle. En vain Titus

se tralne-t-il à ses pieds elle l'aime, ill'aime et

tous deux vont se séparer; elle s&résigne &

partir et s~éloigne après que Titus a solennelle-

ment promis d'allerlui faire de suprêmes adieux

dans les jardins où leur bonheur naquit et doit

s'éteindre. Et, sans doute, irait-il si Mucien n'ar-

rivait juste & point pour lui barrer la route et

l'entraîner au milieu des troupes qui campent
dans les plaines d'Ostie. AOstie, mais c'est là

précisément qu'est réunie la flottille qui doit ac-

compagner Bérénice; elle-même est déjà mon-

tée sur sa trirème, mais attend la nuit pourlevep

l'ancre, avec le secret espoir que Titus ne la

laissera pas partir sans ravpi~revue. Et dans

la.bMe qu'elle ~d'obtenir des B~eux&etta grâce

dernière, elle voue a Vénus Aphrodite son

éblouissante chevelure; à ce moment même pa-

raît Titus, et les deux amants échangent de dou-

loureux adieux au bout desquels Bérénico, plus

courageuse que Titus, refuse de redescendre a

terre et de l'accompagner au milieu des soldats.

Il s'en va seul, sans la perdre des yeux puis,

lorsqu'elle l'a vu disparaître dans la nuit, elle

donne le signal du départ et, dénouant sa riche

chevelure, la coupe et la jette dans la mer en

pleurant < Que l'abîme engloutisse avec vous

tout mon bonheur et toute ma jeunesse »

Certes, nous voilà loin de Racine, et c'est fort

heureux, car c'est ce qui permet à M.Magnard
d'écrire assez plaisamment < Les chefs-d'œu-

Les Elections croates

1Les nouvelles élections générales à la Diète
de Croatie sont terminées. Elles ont duré trois

jours, les 15, 16 et 18 décembre. Elles n'ont pas
répondu aux espérances du gouvernement. Le

ban, M. de Tomasitch, qui se présentait dans
trois circonscriptions, n'a été élu nulle part. La

plupart des fonctionnaires qui, suivant l'exem-

ple de leur chef, s'étaient également présentés
aux suffrages des électeurs, n'ont pas été plus
heureux. Pour apprécier les résultats, il con-
vient de se rappeler qu'en Croatie comme en

Hongriele scrutin alieu au chef-lieu delacircons-

criptionetquelevote est public et oral. Le prési-
dent du bureau électoral estun fonctionnaire; il
a à sa disposition toutes les forces de la police et
souvent, comme dans le cas actuel, les forces
militaires rassemblées en vue de réprimer des

troubles, réels ou factices. Presque toujours,
bien avant la fermeture du scrutin, il-peut pré-
voir à coup .sur le résultat~ si..jeelùi-ci né s'an-
nonce pas favorable, des bagarres providen-
tielles peuvent surgir qui donnent l'occasion de

suspendre ou d'annuler les opérations électo-
rales. Si l'on songe en outre qu'avant le jour du
vote la pression administrative s'exerce sans
la moindre retenue et que, dans les circons-

tances actuelles, le ban avait annoncé ouverte-
ment l'intention d'écraser la coalition serbo-

croate, on juge du courage qu'il faut aux élec-
teurs pour oser voter en faveur des candidats
de l'opposition.

Malgré l'expulsion du territoire de leur cir-

conscription ou là mise sous la surveillance

dé la police de nombreux candidats mal vus
du gouvernement, malgré l'arrestation et l'em-

prisonnement d'électeurs innuents, les disso-
lutions de réunions publiques, les déplace-
ments de fonctionnaires, les suspensions de

maires, malgré une censure d'une rigueur
allant jusqu'au grotesque, malgré le déploie-
ment do toute la force armée locale augmentée
de 20 compagnies d'infanterie venues de Styrie,
le parti du ban, parti du progrès national, n'a

réussi à gagner que six mandats dans les 88

circonscriptions croates. A Agram même, M. J

de Tomasitch a échoué on avait bien essayé
de le proclamer élu en fermant d'autorité le

scrutin à une heure où il se trouvait avoir trois

voix de'majorité, mais tous les membres duhu-

reau de vote ont refusé de sanctionner un

pareil abus de la force. La coalition serbo-

croate, qui avait été légèrement an'aiblie au

cours dés derniers mois par plusieurs défec-

thrns, conserve 24 mandats sur 32, mais elle est

assurée du succès dans cinq circonscriptions
où les opérations électorales on~ été suspen-
dues le jour du scrutin par décision adminis-

trative. Le parti chrétien social, qui représente
les anciens partis fusionnés du feu docteur
Franck et de M. Startçhévitch, fait triompher
27 candidats et gagne 3 sièges il représente
a la fois les idées catholique et trialiste. Le

parti paysan a 8 élus et perd un siège le

parti radical serbe a 3 élus et gagne 2gièges; le

club indépendant qui comptait huit membres

est réduit &un seul.

Le ban reste donc sans majorité après deux

dissolutions à un an de distance. Il avait bien

déclaré que, si les élections ne lui donnaient

pas encore cette fois les résultats désirés, il les

recommencerait autant de fois que ce serait

nécessaire. Il est pourtant des limites qu'on ne

peut dépasser sans risquer do troubler grave-
ment les esprits & rintérie.ur et, de. provQq~err
au dehors des commentaires, fâcheux. M%?

Tomasitch est allé &Pest s'entretenir de la si-

tuation avec le président du Conseil hongrois.
Rien, paraît-il, n'est résulté de ce premier entre-

tien et le ban devra retourner à Pest après les

fêtes de Noël pour conférer de nouveau avec le

comte Khuen-Hedervary. Mais M. de Tomasitch

n'a rien perdu de son assurance; il dit qui veut

l'entendre que son échec tient ~«l'agitation ter-

roriste de l'opposition. Les étrangers n'ont

point à intervenir dans ces querelles inté-

rieures. Mais ils ne peuvent s'empêcher de re-

marquer qu'après le monstrueux procès d'A-

gram, où les plus hautes responsabilités ont été

engagées, la décence la plus élémentaire in-

terdit a un homme d'Etat A~ plaisante-
ries aussi lourdes. Terroristes, les électeurs

qui, persécutés administrativement, traqués

par la police, ont le courage de voter selon

leur conscience en présence de la troupe en
armes Comment peut-on reprocher à des élec-

vre de la littérature n'ont rien &craindre de mes

violons et de mes nûtes; je laisse &des compo-
siteurs illustres le tort d'avoir été moins scru-

puleux que moi a leur égard, x- Maisl'auteur n'a-

vait pas les Tnêmesraisons dë's'ecàrter de"Wag-
ner et lui-même a dit, au contraire, qu'il avait

cherche à se rapprocher de lui. Il s'en rappro-
che, il est vrai, mais en passant par M. Vincent

d'Indy, car il a reçu profondément l'empreinte
de son maître, et cette préoccupation constante

de la forme classique alliée & cette ampleur

harmonique et sonore, cette agglomération
très solidement effectuée de tous les élé-

ments vocaux ou orchestraux, cette recti-

tude dans les principes et cette fermeté dans

leur application sont absolument communes

au maître et au disciple. Il règne donc tout

le long de cette partition de .B<<~ce un

souffle, émanant de l'auteurdc T~CMtOu de

celui de j~~a~, qui n'entraîne jamais le com-

positeur à quelque imitation formelle et na-

grante, mais qui le soutient durant trois grands

actes, dont la contexture symphonique, très

serrée, décèle un artiste formé par l'étude des

grands maîtres classiques. Peut-être même cet

édifice nous paraîtrait-il un peu trop massif, les

voix ne jaillissant pas toujours très en dehors

de la masse des instruments, s'il ne se trouvait

cà et là des points lumineux qui frappent l'o-

reille ou axent les regards, comme on voudra

dire, des auditeurs que l'auteur se soucie le

moins de captiver.

L'ouverture, toutd'abord, est une excellente

page âon.t les &ltM'na.twes de violence ~t de

langueur résument en quelque so.rtetput l'ou-

vrage qui va suivre; puis c'est l'arrivée très~
mouvementée de Titus en un cresce~o superbe
de l'orchestre où se traduit a merveille l'élan

qui pousse ces deux êtres l'un vers l'autre.

C'est ensuite, après un long baiser d'accueil

dont les instruments traduisent la douceur in-

nnie, une charmante phrase accompagnant la

marche lente des amants vers le banc où va

s'épancher leur tendresse, et c'est encore le

délicieux passage, avec de si caressantes sono-

rités de l'orchestre, où Titus décrit l'enchante-

ment qui l'a ravi, dès que Bérénice lui est appa-

rue, le réveil qui s'est opéré en lui et l'a con-

duit de la débauche et de la bataille & l'amour

teurs de l'opposition de venir en groupes au

chef-lieu de vote et de rester en masses com-

pactes dans le voisinage du bureau ? On com-

prend qu'ils ne se soucient point de circuler

isolés. Au lieu d'user de compression a ou-

trance, M.deTomasitch agiraitplus sagement en

tenant les promesses formelles faites à l'oppo-
sition lors d& l'annulation du procès d'Agram.

Tout n'a pas encore été révélé de cette

scandaleuse anairo. Les gouvernements de

Vienne et de Pest ont-ils intérêt'à ce que toute

la lumière soit faite? Ont-ils intérêt à ce que

persiste en Croatie le régime illégal, inconstitu-

tionnel, imposé ces dernières années, alors

qu'ils s'apprêtent l'un et l'autre & solliciter le

crédit étranger pour d'énormes emprunts? Les

capitalistes étrangers pourraient hésiter à con-

ner leur argent & certaines mains.

J3f
T~T~in~ 2F7~K~E')

~/<L/~

LA GUERRE !TALp-TURQUB

Les nouvelles les plus contradictoires sont main*.

tenant publiées au sujet de l'engagement du 19 dé-c

cembre. que nous signalions dans notre numéro de
vendredi. Il semble cependant, d'après les dernières

informations, que ce combat ait été plutôt un revers

pour la colonne Fava. Celle-ci, en effet, qui se propo-
sait pour objectif l'occupation de l'oasis de Birtobras,
dut battre en retraite devant les contingents arabes
et regagner le camp d'Aïn-Zara. D'autre part, d'a-

près une dépêche de Constantinople, les Italiens au-
raient subi un échec dans l'oasis de Zanzaur ils
auraient été contraints d'évacuer cette ville à la-suitf
d'une sanglante rencontre qui leur aurait coûte; 40
morts et 300Messes.

Enfin, contrairement à certaines informations, le

gouvernement ottoman serait résolu à poursuivre les
hostilités avec la dernière énergie. Une note officieuse

do Constantinople, rappelant les déclarations faites

samedi parSaid Pacha au sujet de la paix, ajoute, en

effet, que la Porte, loin de songer à formuler des

propositions de paix, est résolue plus que jamais à la
résistance à outrance.

LE CONFUT RUSSO-PERSAN

Acceptation de l'ultimatum russe

Une dépêche Router, de Téhéran, annonce que la
Perse a en~i accédé aux demandes russes. Le Cabinet

persan en a donné l'assurance formelle au ministre
de Russie à Téhéran, et, d'autre part, le charge d'af-
faires de Perse à Saint-Pétersbourg, Mirza Ali Gouli

Khan, est allé hier au ministère des affaires étran-

gères annoncer à M. Sazonof que son gouvernement
acceptait les dema'ndes contenues dans-l'ultimatum'
russe. Le ministre a pris note de cotte communica-
tion.

Bien qu'on n'ait pas encore de détails précis sur les
résultats de cette double démarche, on croit que les
demandes russes concernant la nomination des con-
seiUcrs étrangers ont été modifiées dans un sens ac-

ceptable pour les deux parties. D'autre part, M. Shus-

ter, le trésorier général, a déjà reçu notification do
sa révocation.

Le gouvernementper.), durit à co sujet te T'MMs,doit
être chaudement fëticite de sa décision et de l'énergie
avec laquelle il a triomphe de la résistance du Medjtiss.
Nous comptons que sa conduite sera appréciée a Saint-
Petcfsbourg et que le gouvernement russe, do son cote,
fera tout oo qui sera en son pouvoir pour ménager au-
tant .qu'il sera possible, dans le rëgtement du litige,
l'amour~propre des Persans.

Atsace-Lorrmae
AU PARLEMENT

La première Chambre a achevé hier matin ven-
dredi la discussion du règlement. Différentes modi-
fications ont encore été faites au texte de la commis-
sion. Sur la propasition deM.BlumenthaI, le nombre
des membres qui peuvent proposer le vote nominal
ou secret est abaissé de 7 à 5. MM. Sehwanderet Blu-
menthal font encore adopter des dispositions relatives
aux questions à poser au gouvernement et à la fixa-
tion do l'ordre du jour.

On passe aussitôt & la deuxième lecture. Le règle-
me.nt avec. quelques. légères retouches est adopta
définitivement et entre aussitôt en vigueur.
.Le sGcon<j[point d~.l'.ordrod-u; jour conoorne~~cc~
tion définitive du bureau. Nous avons déjà indiqua
que, faute de mieux, on serait oblige de se rabattra

sur l'élection de M. Back comme président. C'était du
reste la solution agréable au gouvernement, leque!
avait tout mis en œavro pour la faire aboutir. L'an-
cien maire allemand de Strasbourg a donc été élu à
une voix de majorité, par i6 voix sur 33. M. Hœfl'el a

obtenu 8 voix, M. Schwander 5.
Le siège de premier vice-président est attribué à

M. Hœffel par 23 voix, celui de second à M. Grégoire,
ancien député de Metz, par 19 voix. Les trois secré-

taires sont nommés dans l'ordre suivant MNLVon-

derscheer, Kiener et DieboIt-Weber.

L'élection des commissions est ajournée à la pro-
chaine séance que le président fixera après le jour
de l'An.

La seconde Chambre, dans une séance tenue

l'après-midi, a également adopté son règlement inté-

rieur.

Royaume-Uni

ÉLECTIONCOMPLÉMENTAJRB

Le siège de Govan (Glasgow), que les unionistes

espéraient gagner hier, est resté aux libéraux, mais

chaste, à la paix réconfortante. Et si les deux

voix chantera parfois un peu durement dana

l'andante qui salue la tombée de la nuit, les

murmures langoureux des chœurs <~uis'enten-

dent au loin dans le jardin ont heaucoup de

douceur, et après l'invocation des deux amants

& Vénus, après l'arrivée subite de Mucicn,
l'acte se termine par quelques paroles pleines
de mélancolie qui tombent de la bouche de Be-

rénice <:Impératrice >

Ce qui m'a le plus frappé dans le second

acte et ce qui lui donne une véritable grandeur,
ce n'est pas tant la longue scène entre l'empe-
reur et Bérénice, où se rencontrent assurément

de beaux accents, mais qui se répètent un peu

trop et que coupent brutalement les chansons

de la foule injuriant Bérénice à l'exemple de

Théodora non, quoique la dernière phrase de

Béréniee adressée à l'empereur soit fort cares-

sante, ce qui fait pour moi la réelle beauté de

cet acte, c'est le rôle qu'y joue et les discours

qu'y tient Mucien. Dans ses deux scènes avec

l'empereur, au début et à la fin de l'acte, con-

struites toutes les deux, naturellement, sur le

même motif d'orchestre, d'une rudesse extrême,

il y a d'un bout &l'autre une vigueur de décla-

mation, une plénitude, une ampleur de sonorité

tout à fait remarquable, et qui nous laisse,

quand le rideau tombe, sous une impression

profonde. Aussi n'ai-je pas' été peu surpris de

voir certains critiques conseiller & l'auteur de

couper cette scène finale et de terminer immé-

diatement après la sortie de Bérénice, ce qui

romprait toutt'équiUbre de l'acte, en détrui-
rait la beauté particulièrc,:et ferait bais.ser la

toile, unefois de plus, sur une scène très rebat~

tue,celle delà séparationde deux amants. Sijeme

lamente, a la vérité, de ne pas me trouver d'ac-

cord sur ce point essentiel avec des juges dont

la clairvoyance m'est connue, je ne regrette

pas moins de ne pas partager non plus leur avis

au sujet de la supériorité du dernier acte suc

les deux qui précèdent force m'est d'avouer

que cette scène des adieux suprêmes m'a mo-

dérément touché et que ces déchirements de

deux cœura, que le désespoir qui s'empare
de Bérénice aussitôt qu'elle reste seule me

semblentmoins profondément sentis que savam-

ment étudiés et traduits. La:pase finale même,.
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qenr majoriM a baissé de i,054 voix sur la précédente

'élection. M. G. Balfour, qui. en décembre 19M. n'avait

'~uque6,369satrràges, en aTemportenier~S~ contre

~,508 à son concurrent M. Holmes. A la suite deia

'double élection do North Ayrshiro et de Govan, voici,,

~'aprèa le TtMMs,qu'elle va Être la situation des partis

p la Chambre des Communes <

Unionistes.<'«.<. 277

TLiberaùx. S87

Travaillistea. 43

Nationalistes. °4

670

CN < UVRE BLEC SUE.LE MAEOC

Un <: Uvre bleu sur les aS'aires marocaines a été

jpuM16 hier. H contient le texte de la déclaration et de

la Convention franco-espagnole du 3 octobre 1904. les

notes échangées entre ta France~t taûrantte-Bre-

tagncloCoctobro t904, la déclaration Iranco-alle-

ïnande du 8 février 1909, la Convention tranco-alle-

imando et les notes échangées entre la France et l'Ai-

SCmagnc le 4 novembre 19H.

AS@magns

LA.UGUEDEDÉFENSE

Notre correspondant de Berlin nous 6orit s

Le général Keim, qui a beaucoup fait parler de lui

~ans !e f~~cy~Mf~K!, vient de lancer un appel en

'faveur d'une nouvelle Ligue patriotique, le Wehr-

Yerein. Il est encore trop tôt pour dire si cette Ligue

nouvelle doit apporter de l'aide à la Ligue de la Sotte

ou lui faire concurrence. Ella est composée, pour la

plus grande part, des mêmes personnalités.
Mais le tait que le général Kcim parait être l'âme

de la nouvelle création tait penser A une concur-

rence. car ses rapports avec la Ligue de la Ootte

manquent de cordialité depuis que son activité déré-

glée y a apporté le trouble et la désorganisation. Au

point de vue pécuniaire. la concurrence est Évidente.

D'ailleurs, plus que dans aucun autre pays, une riva-

Iit6 sourde règne en Allemagne entre l'armée et la

ûotto, qui engloutit tant d'argent. L'armée considère

comme un jeu coûteux-et sans grande signiScation

les millions jetés à la mer, puisque dans toute guerre
la victoire se décidera sur terre.

C'est le point de vue de ceux que représente
la nou-

velle Ligne eUeinsistesurl'inoertitudedclasituation

politique, dans le passé immédiat, dans le présent, et

dans l'avenir prochain. Or, depuis un certain nom-

bre d'années toutes les pousseca nationalistes s'é-

taient résolues en un accroiascment.dela Hotte. Il

semble qup. cette fois, il en doivectre autrement.

C'est contre la loi militaire votée l'hiver dernier pour

cinq'années que sont dirigées les critiques. Le bud-

get pour 191S, qui vient d'être publie, ne contient que
des augmentations d'eSectifs sans importance dans

le train et les compagnies de télégraphistes.
Le but immédiat de la nouve!to Ligue est donc de

créer une agitation nationale qui oblige le gouverne-

ment à déposer un projet de loi militaire. Il n'est pas

impossible qu'elle ait un but plus immédiat encore,

un but électoral.

Mais son apparition, à ce point de vue. est extrême-

ment tardive, car la campagne électorale est virtuel-

lement terminée.
A quelque point de vue qu'on le considère, le nou-

veau Wehrverein semble de nature à diviser et à dis-

perser les {orces nationales plus qu'à les unir et à les

concentrer. L'armée n'avait nul besoin de cette aide,

et la Botte s'en serait bien passée. Aussi repott-il

dans tous las milieux un accueil très froid. W. M.

Russie

LA UGNE VARSOViE-VtENNE

La Douma a adopte, après déclaration d'urgence,
le projet de loi présenté parle gouvernement et rela-

tif au rachat duchemin de fer Varsovie-Vienne pour
le H janvier 1912. Ce projet adopte en trois lectures

à l'unanimité, sauf les'voix des Polonais et de quel-

ques socialistes, nxe à 32,200,000 roubles le prix d'a-

chat. La couronne prend à son compte la dette obli-

gatoire.
La ligne Varsovie-Vienne appartenait &une So-

ciété privf'c dont les actions se trouvent en grande

partie entre les mains des Polonais. C'est la seule

grande ligne sur les frontières occidentales de l'em-

pire qui n'appartenait pas à l'Etat. Le projet do loi

présente à la Douma, autorisant le rachat de cette

ligne, Mait motivô par des constd<;rattons d'ordre

..stratégique.

Serbie

DÉCLABATNXSDE M. MILOVANOVtTCK

La Skoupcbtina a commencé hier la discussion du

budget du ministère des ailaires étrangères. M. Milo-

vanovitch, presidentjdu Conseil, a repondu aux criti-

ques de plusieurs orateurs, qui lui reprochent d'avoir

eu une attitude passive avant l'annexion de la Bos-

nie. Il a déclaré avoir tout mis en œuvre pour se

convaincre de l'exactitude de sa supposition que l'an-

nexion allait être proclamée. Tout le monde a 6M

d'accord pour estimer qu'il était impossible d.e faire

revenir sur cette proclamation une fois qu'elle a été

faite.
Dans la suite de son discours. M. M~lovanovitch a

déclare que le principe <s Les BaYkana aux peuples

balkaniques est celui qui sauvegarderait le mieux

les intérêts de ces dermers, car il les protégerait
contre les entreprises de conquêtes des puissances

européennes.

Bien que la force vitale soit la coaditioa priacipsJe pour

durer, il est néanmoins très important de s'assarcr la

protection des Etats puissants.
Quoique la Russie n'ait pas répondu pleinement &. nos

ospërancos, eUe a tant fait pour nous comme pour les

autres peuples balkaniques que nous fui devons do )a

reconnaissance. Nous pouvons avoir connance on )a Rus-

sie. r.Hcommunauté de nos intërëta et de ceux do la Rus-

sio est une puissante garantie pour nous et pour notre

avenir.

La Sk.oupcbtina a adoptû ensuitc.Io .premier chapi-:

irë:du budget des an'aires étrangères.

"Ttty<ïUM~

LESMASACRESD'!STtP

Nous avons annonce hier en Dernière Heure le re-

tour à Gonstantinopio des' membres do la commis-

sion parlementaire envoyée à Istip et signale que,

d'après la commission, les autorités auraient pu,

dans une certaine mesure, arrêter les massacres.

Vpici, à ce sujet, les renseignements de source sûre

q<Mnous recevons:

Dece que l'on connaît jusqu'à présent sur l'auairc

d'Istip, il résulte que la bombe n'a pas cM-,comme on

l'avait dit tout d'abord,.jetée dans une mosquée ello a

fait explosion sur le marché, dans la boutique de peseur

public placée entre la mosquée qui s'est trouvûc ainsi

endommagée, sans que cette particularité fut néces-

sairement recherchée par les auteurs de l'attentat. 11

.s'en est suivi une attaque de la population turque
contre les Bulgares. Les autorités ont pu rétablir

l'ordre, par l'intervention de la troupe, au bout d'un

temps relativement court (une heure et demie d'a-

près les dires les moins favorables). Néanmoins il y

avait déjà eu dix-sept morts constatées et environ

cent cinquante blesses.

Il na semble pas que l'on puisse incriminer

dans la conclusion si poétique imaginée par

hauteur, Fhommage votif adressé a. Vénus par
Bérénice qui laisse ses cheveux s'envoler sur

la mer, n'est pas remplie, a ce qu'il m'a semblé,
do cette douloureuse affliction que comporterait

une telle scène et qu'on rencontre à un si haut

degré que M. Magnard me pardonne cette

comparaison écrasante dans la bouche de

Didon après le départ d'Enée.

Les réserves qui se sont glissées au cours de

cette analyse n'empêchent pas que la partition
de jBO'~M'ce,cette <tragédie en musique x- qu'on

pourrait appeler presque plus justement une

symphonie assez voix, tant l'orchestre s'y pré-

-sente comme l'interprète le plus éloquent des

sentiments des personnages, ne soit une œuvre

de grande valeur et qui commande le respect
alors même qu'elle ne nous remue guère

et ne nous entraîne pas. Le musicien qui
Fa conçue et réalisée n'a droit qu'à des compli-

ments, car celui-là ne se galvaude pas plus

qu'il ne rabaisse son art, tout au contraire. Et

peut-être après ce premier essai théâtral un

peu sérieux qu'il ait tenté, lui, dont le savoir

orchestral et l'habileté polyphonique frappent

déjà tous les auditeurs de bonne foi, saura-il

sortir un peu plus de lui-même, s'échauSer da-

vantage, et donner &sa musique cette flamme,

ce rayonnement qui sont indispensables sur la

scène et que nul talent d'étude, si grand soit-it,

ne aauraitremplacér.Jeno saissijemetrompe,
mais il me semble que aon GMBrc<XMt'.aen

~ugerdu mo~nsparée que J'en ai entendu dans

les concerts, aurait plus de force expansive;
~r aurait en tout cas présenté plu~ de va-

riété et la partie n'en aurait été que plus facile

& gagner pour le compositeur auprès, je ne

dirai pas des musiciens, mais du grand public.

Est-ce &dire que M. Magnard l'ait perdue ? Oh

que non pas; mais il ne l'a pas non plus pleine-
ment gagnée, et c'est ce qui me chagrine, étant

donné le très grand mérite que je lui ai tou-

jours reconnu; il ne l'a pas gagnée haut la

main malgré une excellente interprétation où

l'orchestre, très bien dirigé par M. RuMmann,

tient certainement la première place, où se

distinguent aussi Mlle Mérentie, une Béré-

nice à la voix chaude et vibrante, aux attitudes

harmonieuses M.Swolfs, un Titus dont l'or-

tes autorités. qui, évidemment, ont &tesurprises et

ont montre cependant uno certaine activité grâce à

laquelle le désordre a pu être arreM assez rapide-
ment. Cependant, des récits de témoins, publiés dans

les journaux bulgares, disent que les autorité au-
raient pu intervenir plus tôt, et que la ioulo .turque
s'est trouvée assez longtemps Hvrée & elle-même,
excitée par des agents de police et des gendarmes..Jl
y a là une question d'appréciation quinepourrait&tre
jugée que sur rieslieux.

Ce qui frappe seulement, dans ce pénible inci-

dent, c'est la facilité avec laquelle les Turcs se

sont jetés sur les Bulgares. Cela montre com-
bien peu do progrès ont été réalisés dans la voie de

l'apaisement entre les diverses populations ottoma-
nes. Et pourtant, quand on connaît les Turcs, on sait

combien ils sont calmes et braves gens, de leur natu-

rel. Si on avait travaillé sérieusement à la -paoinea-
tion au lieudeproSterdetoute.s les occasions pour
attiser le chauvinisme turc, on aurait certainement
obtenu de meilleurs résultats. Les récits donnés dans
les journaux bulgares disent que des agents depolice,
des gendarmes et des spldats isolés Sauraient parmi
les assaillants et excitaient ta foule au lieu de l'arrêter.
Tout en faisant la part des exagérations naturelles on

pareil cas, c'est malheureusement vraisemblable.
Par contre, au dire même des Bulgares, les officiers
de gendarmerie se sont tort bien comportés et'c'est

grâce à leurs eiTorts surtout que le massacre a pu
Être arrêté.

D'autre part, le rapport ofâcieidu génëralBaumann,
inspecteur général par intérim de la gendarmerie ot-
tomane en Macédoine, qui vient do taire une enquête
approfondie sur les événements d'Istip, constate que
< les gendarmes, malgré quelques rares défections,
dont on a du reste exagéré la portée, ont fait leur
devoir pour arrêter les représailles des musulmans'
et préserver la vie des chrétiens en butte à la colore
d'une foule criminellement provoquée par l'attentat
contre la mosquée. »

Paraguay

LA RÉVOLUTION
Une dépêche Router do Buenos-Ayres, en. date du

2S décembre, annonce que le parti révolutionnaire

triomphe au Paraguay, que les insurgés commandés

par les anciens présidents Coudra et Navero sont

parvenus à cerner les troupes gouvernementales dans

Assumpcion et que l'on s'attend d'heure,en*heuro à la
reddition de la capitale.

Par contre, le consulat général du Paraguay a Pa-

ris nous prie d'annoncer que, diaprés les nouvelles
TÉcentes qui lui sontparvonùes, l'opposition faite au 1
gouvernement paraguayen est en voie d& décrois-
sance et que la situation'économique du pays reste

bonne à tous les points do vue.

M *w ~"t ~STt ~t
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La g-are des Invalides, édifiée lors de l'Exposition de

tt)0o. en dépit, on s'en souvient, des protestations les

plus vives et les plus justifiées, n'est pas encore com-

plètement c~turéo.
Il est Eaciie de s'en convaincre à présent que l'espla-

nade est enfin débarrassée des usines et chantiers qu'on

y avait instaités pour la construction souterraine do la

ligne mëtropoiitaine n°8. La gare.ù chacune de ses ailes,
ne possède, pour toute clôture, que des palissades de
madriers fichés en terre.

Du côte de la rue de Constantine on a aménagé ré-
cemment entre le bâtiment et cette clôture rustique
une cour pour les voitures avec bagages. mais du côté

de la rue Fabert, dans le contrebas de la terrasse, un
vaste terrain clos de madriers s'étend jusqu'à la hau-

teur de la rue de l'Université. Et là, où précisément

quelques beaux arbres ont survécu au massacre de

1900, s'est installe une sorte de dépotoir municipal, un

de ces entrepôts où la Ville remise véhicules, mate-

riaux, pierres, sable, baraques, sur lesquels par une

ironie crueUe se lisent les mots < Voie publique. »

De ces étabiissements, de ces villages nègres, il en

nait chaque jour sur nos avenues ou nos boulevards.

Les dernières inondations les ont singutierement mul-

tipliés mais celui-ci doit en être le doyen depuis la

disparition du dépotoir fameux du quaLdë l'Archevé-
'chë.emmtransform&enjardm.–C.Y..

Le Comité France-Amérique nous communique la
deuxième liste de souscription a la France de Ro-

din. offerte aux Etats-Unis en commémoration du troi-

sicme centenaire de Champlain MM. Dujardin-Beau-

metz, sous-secrétaire d'Etat aux beaux-arts, t.ooo fr i

Banque Morgan-Harjes et C", Soo Henri Froidevaux,
to fr. G. de C.-M.,B5o;WiUyBlumentha!, too; Hôtel

de CriUon, placide ta Concorde, 100; baron d'An-

thouard, ministre de France, ao Poirrier, sénateur,

20 André Benac, 100 Guenard, secrétaire général de

Ja Canadienne,0 Ed. Hootziin, président du Conseil

d'administration de la Banque de;Paris et des Pays-

Bas, 200 A. Calvet, sénateur, :oo.

ef'<

On se souvient des célèbres bas-reliefs que Marquet
.de Vasselot avait exposés en tS~ et qui résumaient la

CoMceti'e hMMM;e en une frise monumentale de plus
de six mètres de longueur. Dispersés à la mort du

scutpteur, ces bas-reliefs ont été retrouvés par M. de

Royaumont, conservateur de la Maison de Balzac, où

les balzaciens peuvent dès a présent les admirer.

Y
H~USES

On annonce le prochain manag'e de t

M. Gcorges-WiUiam Brown de Coistoun, enseigne de

vaisseau, Bts du vice-amim), gra.nd-ofdcier de là L6gion-
d'Honneur, et do Mme, neo Sorbe, avec MUeAndrëe-

Louise de Bury, &Ucdo M. de Bary, manufacturier, et de

Mme, nëo Gros.

N:'T;tnitc-Louis MadeHn, homme do lettres, avec MUe

Ma~ie-Marthe Gtavery, ~Ute.dcM.CtaYery, minis.tre pMnt-
~otoatiairo en retraite, comm&ndeur de LiSgion-d'Hôn-
neur,ctdcMmë,nGcForron.

M. Georges-James TeiÙer, industriel 61s do M. TolUer,
président de chambre honoraire a la Cour d'appel de

Douai, chevalier de la Lëgion-d'Honnour, avec Mtie Ju-

Uot.te-Ca.therincScheurer.

Prochainement sera outëbrc, &Montpellier, le mariage
de M. te docteur Condomines, de Bodarieux, avec Miie

Loa!so Gayraud, RHedo M. Gayraud, te grand manufac-

turier de Saint-Gervais.

!L Y A CENT ANS

yoHMMt~~e r7?Mp:ro f./OMrK~ des Dë&d'
1.

du mardi ~décembre t8u

Londres, 16 décembre. Dans le Grand-BeIt, un

convoi de 200 bâtiments a été dispersé et i5 bâtiments

sont entiëremunt perdus. Le coup de vent s'est fait

sentir sur une grande étendue de mer.

Au sujet du paiement des dettes de S. A. R. le

prince Régent, on dit que les dettes en question mon-

tent à un peu plus de Coo.oooliv. Nous éprouvons une

grande satisfaction de pouvoir affirmer qu'eiies ne

passent point la somme indiquée ci-dessus (Sfate~-

Mat<J.
t Notting-ham, ~décembre. L'état insurrectionnel

gaie est vigoureux et sonore M. Yieuille, un

'1
Mucien d'une rare énergie, et Mlle Char-

bonne!, une nourrice Li~ dent la voix paraîtrait

encore plus belle si elle articulait mieux. Le

solitaire et le philosophe qu'est M. Magnard
voudra-t-il jamais recommencer?

Et la partie matérielle du spectacle était éga-
lement digne de l'ouvre qu'il s'agissait de dé-

fendre décors et costumes parfaits, comme

toujours &l'Opéra-Comique; effets de jour, de

crépuscule et de nuit supérieurement réglés,

disparition des côtes lointaines, à mesure que la

trirème poursuit sa marche, admirablement

graduée. Ahpourquoi donc faut-il que M. Al-

bert Carré se soit énergiquement refusé à mon-

ter G'M~C<~M)'

Quel est, en fait d'information, le comble

ou le <xrecord do la célérité C'est, assuré-

ment, de parler d'une pièce théâtrale ou d'une

(Buvre musicale comme si elle s'était jouée la

veille, et cela deux ou trois mois avant qu'on
n'en connaisse une seule ligne ou une seule

note. Et j'&dmire d'autant plus l'auteur de cet

exploit, tout récent, mais sans doute involon-

taire, que dans le même article il se targuait de

se donner beaucoup de peine aun de rensei-

gner ses lecteurs le plus vite possible au sujet
des ouvrages nouveaux, même lorsqu'ils pa-
raissaient presque simultanément sur l'affiche

en divers endroits de Paris. Un si beau zèle

méritait d'être récompensé, etil le fut en effet,
mais d'une tout. autre façon que-ne .l'espérait
l'auteur. Apprenez par là, sans que j'en dise

plus long, car il me déplairait de molester un

confrère, à quel résultat l'on arrive avec la

rage, aujourd'hui si répandue, doparler immé-

diatement de tout, mêmede ce que l'on n'a pas

entendu, de ce que l'on n'a pas pu entendre, en

s'en rapportant & un programme qui a pu être

changéa. l'improviste, et souffrez que je m'en

tienne à.l'ancienne méthode, qui peut paraître
un peu surannée, mais qui a le grand avantage
de ne pas vous exposer à des accidents pareils.

Les concerts du dimanche ne nous ont guère
oSert de nouveautés durant ces jours derniers,
mais d'importants fragments de Pa<"s?7M,judi-
cieusement groupés et conduits par M. Gabriel

Pierné d'abord le prélude et l'ensemble des

où se trouve ce pays n'avait pas eu d'exemple dans

notre histoire depuis les jours orageux de Chadesl".

Laybach, Si novembre. H parait que- les Anglais
se sont éloignes tout &fait de l'intérieur du go!&
Adriatique.

Le commerce maritime se ranime a Trieste.

Paris, 23 décembre. H y a eu hier grande parade â
dans la cour des Tuileries et sur la place du Carrousel, j
Les différents corps de cavalerie et d'infanterie de la

g'arde impériale ont défilé devant S. M. qui était ac-

compagnes de plusieurs maréchaux.
La semaine dernière, la garde impériale a donné un

diner aux bataillons suisses et croates. On aporté ~vec
enthousiasme des toasts a LL. MM. et à la famille im-

périale..
Académie impériale de musique.. Les Amazones ou

la Fondation de Thebes (Feuiileton critique, signé

GeoSroy)~ J
Cet opéra est un opéra comique pour ceux qui peu"

vent y comprendre quelque chose.
L'oeuvre lyrique se fait à deux. Le poète fournit les

mots le musicien, les sons. Personne n'est chargé de
fournir les idées.

Quoiqu'on dise, dans Richard Cœur-de-Lion,

Quand les boeufs vont deux a deux
Le labourage en vaut mieux

il n'est pas bien sûr que le labourage musical en vaille
mieux quand le poète et le musicien vont deux a deux.
If vaudrait infiniment mieux qu'il n'y eût qu'un boeuf,
tout à la fois poète et musicien,

Il en était ainsi dans l'enfance de ces deux arts. Le
Devin du Village est la seule composition dont la musi-

que et les paroles soient du même auteur.

efa

Demain, &une heure un quart, courses & Vincennes.
Nos pronostics

PF! de Lille: Hostia, Herminie.
frtA' de C~'e.Me~wM Ecurie Rousseau/Idée.
Prix de .Larre Glatigny, Gtaneur.
Prix dM.LtCM-HarfM Ecurie Rousseau, Vaillant.

frtA- de -5cnMMd Harold, Héloïse.

f r~A-de .SM~Italien, Hautbois.
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PRÉSIDENCEDE M. A. MJBOST,PRÉSIDENT

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion du

projet do toi relatif aux retraites dos agents des che-,
mins de fer.
I, L'articio premier est cnan'àdopté ~pres acceptàtio.n

!parM. Aimond. rapporteur de la commission des

nuances, et par M. Strauss,rapporteur do la commis-

sion spéciale, d'un amendement de M. Honore

Leygue.
L'article 2 est aussi adopté avec une disposition ad-

ditionnollo de M. Aimond. H en est de mémo pour tes
articles 3 et 4, puis l'ensemble du projet do loi est

adopté.
A la suite d'un expose de M. Charles Humbert,

rapporteur, le projet do loi relatif à !â mise à la re-

traite des officiers généraux est voté après diverses

observations présentées par MM. les généraux do

Kerdre!. et Mercier.
Le Sénat prend ensuite en considération la propo-

sition de loi de M. Savary sur la réforme de l'organi-
sation judiciaire.

Un autre projet de loi qui vient en première déli-
bération et qui est relatif à la réglementation et à la

circulation des nomades,est adopté après un discours

do M. Flandin.

Enfin, le Sénat adopte après déclaration d'urgence,
le projet de loi sur la réorganisation du service de

l'inscription Maritime aux colonies. ,>
Prochaine séance de la Haute Assemblée mardi à

trois heures.

C~AMB~El

S~a~ce dM (Mesure

PRESIDENCEDE M. BRISSOK,PRESIDENT

Le projet de convention avec la Banque de France a

été voté après un bon et éloquent discours de M. Ktotz,

qui a victorieusement répondu à ceux qui voulaient

détruire ou désorganiser cette institution nationale
ci tons sa conclusion qui a été très applaudie" et ntcri-
taitdel'stre

M. la ministre des finances. –Je no rouvrirai pa~
les négociations, parce que j'ai obtenu tous les avantages
que l'équité et la prudence me commandaient.

Quant à la dénonciation préconisée par M.Athert Tho-

mas, je pose nettement contre elle. en ce qui me con-

cerne, ta question de confiance, parce quo je considéra

qn'i) est essentiel de maintenir actuellement lo puissant
instrument de crédit qu'est la Banque dans son état pré-
sent. (Applaudissements.)

Au reste, regardez ce que fut la gestion de la Banque
de Franco pendant les dernières années.

Le taux de l'escompte et c'est ce qui intéresse p&rti-
cuUcremcnt notre commerce et notre industrie n'a

subi, de i898 a. t9t0, que dixvMiaUons. Pendant m.6mo

période, il y a ou 69 variations en Angleterre, 54 en Alle-

magne, 31 en Belgique.
Le maximum do l'esoojmpte, pendant le même temps,

n'a été que de 4 1/2 0/0 en Frauco, contre 7 0/Qen An-

gleterre, 7 1/2 en Allemagne et 6 en Belgique.
En fait, ce que nous vous demandons do maintenir est

moins le privilège de la Banque de France que te privi-
iëge de l'industrie et du commerce français, seuls, dans
le monde, a jouir d'un taux dont la stabilité et la mode-

ration sont des éléments inappréciables do prospérité.
Pendant ces derniers mois, j'ai pu tout particulMre-

ment voir a quel point la gestion de la Banque de Franco

à été patriotique. (Exclamations &l'extrême gaucha ap-

plaudissements a gauche, au centre 8t h droite.)
Il n'est pas douteux que si, pendant cotte période, la

Banque n'avait pas ouvert largement son portefouilio &
toutes les importantes remises qui lui étaient présentées,
des suspensions de pa.yomen.t,comme il s'eu est produit
tutleurs, et non pas chez nous, auraient pu, ici aussi, je-
ter le trouble et mémo la panique. (Mouvements di-

-YCl'S.)
Notre grand &tabl:sscm&at' de crédit a .permis &:nos.

diverses forces nationales de Conserver leur ëlastioitc et.
leur vigueur et au pays de garder son sang-froid.

Ce sont de ces souvenirs qu'on n'oublie pas, et je suis

heureux, a cette occasion, de rendre hommage a l'écla-
tant patriotisme de la Banque de France. (Applaudisse-
ments sur un grand nombre de banM.)

GUERRE ET MARINE

Noysge automatique des poudres

On va procéder très prochainement, à bord de di-

vers bâtiments, à des expériences de noyage automa-

tique des soutes à munitions. ·

Le système préconisé consiste en un bouchon de

métal fusible à basse température, retenant une
masse d'eau qui repose sur une soupape communi-

quant avec la mer. En cas d'élévation anormale do la

température, le bouchon fond, la masse d'eau qui
fait contre-poids se répand dans la soute, la soupape
s'ouvre et la mer fait irruption,

Le médecin inspecteur Lemoine, nouvellement.

promu, est maintenu dans ses fonctions de directeur

du service de santé du 1"'corps d'armée, à Lille, et.

nommé membre du Comité technique de santé.

FiMes-Fleurs.pais la grande scène entre Parsifai

et Kundry, ont attiré par deux fois la foule au'

théâtre du Châtelet. Non pas que ces morceaux

parussent pour la première ~oia sur l'aNche

de ces coneepta, comme je l'ai lu dans plus
d'un tournai, mais jusqu'ici la scène capitale de-

la séduction de Parsifai n'avait guère été intep-

prêtée que par des chanteurs de passage, arri-

vant d'Allemagne, tandis que cette fois-ci c'é-

tait deux artistes devenus Français en quel-

que sorte par leurs séjours prolongés chez nous

qui étaient chargés de la mettre en valeur.

Mme Litvinne et M. Van Dyck s'y sont employés

de leur mieux, en montrant comme toujours

un très vif sentiment de l'art wagnérien, mais,

il faut bien avouer qu'avec deux interprètes

réduits & la plus complète immobilité.. cette

scène si chaude, si vibrante perd beaucoup
de sa signiScation, sans même parler de la

fatigue assez sensible des chanteurs et qui,

chez Mme Litvinne, n'est peut-être qu'acci-

dentelle on raison du service très dur qu'elle
vient de fournir à l'Opéra, mais qui, chez M. Van

Dyck, paraît malheureusement plus grave et

presque irrémédiable. Quel délicieux tableau,

en revanche, et tout plein d'une lumière éblouis-

santé que celui où les Filles-Fleurs tournent

autour du Simple en exerçant sur lui, en pure

perte, leurs séductions les plus irrésistibles,

mais quel dommage que ce bataillon de jeunes

chanteuses', guidé la première fois par Mme

Lamber-Wui.Ua.ume et la.secondc.fois par Mile

Mastic, n'ait pas .montré là plus de légèreté
vocale et de malicieuse gaieté!

Du côté desConcerts-Lamoureux, entre une
excellente exécution de la symphonie en ys

do Beethoven et une interprétation du ~'a-

~MS/ra de Richard Strauss, où M. Chevil-

lard luttait sans desavantage avec celle que

l'auteur avait dirigée en personne, je ne vois

à signaler qu'une nouveaté de peu d'impor-

tance et dont il est bien difficile d'apprécier le

mérité, en dehors de la facture qui n'est pas

malhabile, avec beaucoup de touches à la De-

bussy .car ce morceau de M.Jules Maugué.intitulé
Fr~M~e ~Ma?<S~/KtMT,n'est que la préface d'un

ou\ rage lyrique en un acte et nous expose sim-

plement les thèmes générateurs de cette parti-
tion &venir attendons la suite et contentons-

Le général do brigade Yerraux, commandant la 5"

brigade d'infanterie, est nomme (a dater du 29 dé-

cembre. 19ii) tout en conservant son commandement,
membre de la commission supérieure d'études des

armes portatives et de petit calibre, en remplacement
du général de brigade Journée, placé à cette date

dans la positionde disponibilité.
Le général de division Lombard, promu &dater du

C janvier t9iS, est placé en résidence libre à partir
de cette date.

Le général de brigade Simonin, promu & dater du

9 janvier 1913, est placé en résidence libre à partir
de cette date.

Le général do brigade Gautheron, membre du

Comité consultatif de défense des colonies, est nom-

mé à dater du 29 décembre 1911, tout en conservant

ses fonctions, commandant de la brigade d'artillerie

coloniale, membre du Comité technique du génie et

de la commission d'études pour ladétense du littoral,
on ~remplacement du général da brigade de Noys-
Candau, placé à cette date dans la position de dispo-
nibilité.

MOU~ELLES POLST~QUES

Le Sénat et la Convention franco-allemande

La commission sénatoriale chargée de procéder a

l'examen du projet do loi adopté par la Chambre des

députés, portant approbation do la Convention du
4 novembre 1911entre la France et l'Allemagne pour
le.délimitation de leurs possessions respectives dans

l'Afrique équatoriale est ainsi constituée:

M. Stophen Pichon, 160voix;
MM. Clemenceau, Poincaré, Peytral, Dovallo, Ra-

tier,159.
MM. Decrais, Sarrien, Charles Dupny, Milliës-La-

crpix,158

MM.Ribot,Loze,i5T~ f
MM.Méline, Jean Dupuy, Gervais, PiarM Baudin, 15S
MM. do Courcel, de~amarzelle, 154
MM.Léon Bourgeois, de Las-Cases, 153;
MM. Chautemps, d'Estournolles do Constant, 18%1
MM. Monis, Chapuis, i51 )l
M. TrouiHot, 15U:¡
M. Pau! Strauss, 149;
M. le comte d'Aunay, US.

Il y avait 163 votants. 68 voix se sont réparties sur

divers noms, dont 28 dit-on sur celui de M. Emilo

Combes. Il y a eu aussi un bulletin blanc.
Les membres de. cette commission se réuniront cet

après-midi,; à. deux heures et demie, pour se consti-
tuer..

La composition suivante est donnée comme pres-
quecërtamo:

Prësident, M. JLeon Bourgeois; vice-prasidants, MM.

Sarnon, JcanDnpù.y at do Courcel; rapporteur, M. Poin-
caT~.

L'élection de M. Stéphen Pichon en t6to de liste

était très commentée hier dans les couloirs du

Sénat.
Des conversations que nous avons eues avec la plu-

part des membrssde la commission, on peut prévoir

que te traité sera l'objet, au Sénat, d'un examen des

plus approfondis. Les vingt-sept sénateurs ne veulent

passeprononcer catégoriquementdèa maintenant, ils

désirent procéder à une étude sérieuse du traité et

examiner les responsabilités engagées dans le passé,
la situation qui nous est véritablement faite actuel-

lement et les conséquences du traité pour l'avenir.

Néanmoins, on a l'impression que le traité sera

voté par tous les membres de la commission, à l'ex-

ception de ceux taisant partie de la Droite.

Les collèges électoraux de la première circonscrip-
tion de la Guadeloupe sont convoqués pour lo 21 jan-

vier 1913, à l'effet d'élire un député en remplacement
do M. Gérault-Richard, décédé.

A I~INSTITUT

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres

fS~tMce dM &8 <Me6M&re

PRÉSIOBNCEDE M.~ENM OMONT,PRNSIDE!'<T

M. de Gironcourt écrit à M. Henri Cordier de Tom-

bouctou, 1<~11 novembre 1911, le résultat des dix

jours qu~il'a passés danscetto ville.

M. Foucart Jit une étude sur la sixième lettre at-

tribuée ADémosth~e.
Cette lettre fut écrite dans les jours qui suivirent

la levée du siège de Lamia et le combat des Grecs al-

liés contre le Macédonien Leomatos.

L'auteur prouve son authenticité par la précision
des détails et leur concordance avec les témoignages
des écrivains anciens et des inscriptions.

Dans le Comité secret qui a suivi ces communica-

tions, l'Académie a élu correspondant français, en

remplacement de M. Fournier, élu membre libre,
M. Dechelette, conservateur du musée de Roanne.

M. Gagnât communique de la part do M. Merlin

une inscription latine trouvéo en. Tunisie par M. le

lieutenant Haack non loin de la station du chemin

de fer de Tunis à Sousse appelés Bir-bou-Rekba.C'est

une dédicace à l'empereur Auguste par les marchands

romains établis dans une petite cité punique nom-

mêeThimissut.
M. J. Toutain expose les résultats de la sixième

campagne de fouilles effectuée par la Société des

sciences de Semur sur le mont Auxois.

Le principal résultat de cette campagne a été la dé-

couverte d'un atrium rectangulaire se rattachant par
son extrémité méridionalo au monument à crypte
découvert oh 1908et dont la façade est tournée vers

le nord. Cet atrium se compose d'une cour centrale

entourée de trois portiques à l'ouest, au sud et à l'est.

Ces portiques étaient séparés de la cour centrale par

des lignes de piliers quadrangulaires. Plusieurs bases

do ces piliers ont été retrouvées en place. Quelques
fûts et fragments de fûts presque carrés ont'été Teti"

'Ms des déblais. Cespiliera étaient couronnés par- des

jeb.apitëaux ou plus exactement' des supports carrés

ornés de moulures et flanqués de consoles qui en
augmentaient la surface portante. On a découvert six

supports de co genre, quatre ordinaires, un d'angle
et un sixième qui couronnait sans doute l'un des

montants d'une baie plus importante que les entre-

colonnemfnts ordinaires. Cette ordonnance par pi-
liers quadrangulaires ainsi décorés semble nouvelle

'dans l'architecture gallo-romaine.

D'après M. Toutain, cet atrium a été construitdans

la première moitié du troisième siècle ap.J.C. On

n'a en eSët trouvé comme monnaies -très nettes dans

la fouille que quatre monnaies d'argent de Caracalla,
d'Alexandre Sévère, de Gordien et de Philippe.

Dans le sous-sol de ce monument ont été déblayés
en 1911 deux puits, trois caves gallo-romaines et di-

verses excavations d'aspect gaulois. Comme objets
mobiliers il convient do citer une inscription sur bois

en double exemplaire: F~M', et un couteau à lame

mobile et à manche en os travaillé, tout à fait intact,

onnn de nombreux fragments de poteries de diverses

époques.
L'emplacement fouillé en 1911 mot en pleine lu-

mière la superposition de trois âges (les excavations

gauloises, les caves des premiers siècles de l'empire
l'atrium lui-même construit à l'époque des Sévères).

nous de cette amorce, ainsi que le fait l'auteur.

Non loin de la sall~ Gaveau, au Théâtre-Mari-

gny, M. Sechiari, remettant a plus tard les

fragments de JF'ar<?e,~M Çit~er, de M.

(}abriel Dupoat, qjn'il avait d'abord annon-Gabriel- DuponG, qti'ü avaït ou-

cés,, a. fait entendre une ~n~e &OM~Mt-

~MOKK0de M.Louis Vierne, composée avec

de petites pièces écrites primitivement pour
lo piano et qui ne manque pas d'un certain

agrément, surtout dans les deux dernières

pages, celles où tinte l'Angélus du soir et où, la

nuit venue, les jeunes gens et jeunes filles dan-

sent sur la place du village pour célébrer la

fête des vendanges. Avant et après ces légères,

esquisses instrumentales du savant organiste
de Notre-Dame, nous avons eu, pour commen-

cer, une exécution très bien sentie et très co-

lorée de la symphonie en r~?HHeMr do Sçhumann

et, pour finir, une entraînante interprétation de

l'ouverture de <?M?e~oK~e,où la fougue de ce

jeune orchestre et de son chef s'est généreuse-
ment dépensée.

Mais combien je regrette do n'avoir pas eu

Fouie aussi fine que ceux de mes confrères qui,
ce même jour, ont entendu Mlle Alice Verlet,

vocaliser le Rossignol de Hsendel et soupirer
l'air de la Naïade, d'MM~, alors qu'elle était

restée tranquillement chez elle, indisposée, et

que j'écoutais, moi, Mlle Béatrice Kacerovska,

do l'Opéra impérial de Prague, appelée a l'im-

proviste, interpréter avec une fort belle voix

~e'-Bo~es~.M~ t

C'est une bien médiocre opérette que celle

que le Théâtre-ApoIlo vient do nous oSrir, non

sans de belles réclames préalables, et je com-

mence à douter que le directeur de ce théâtre,

M. Alphonse Franck, puisse jamais sortir d&s

opérettes allemandes qui ontvisiblement toutes

ses préférences. D'abord Zfa~s, ? JOMëMrde

/ï~, qui venait de Monte-Carlo et aurait aussi

bien fait d'y rester; puis, les Tra~ss~a~~M~,

dontlanavigationfutvite interrompue; ensuite,

aujourd'hui même, ?$ Petites j~o~es, voilà toute

une série d'opérettes françaises qui ne le pous-

serait guère à abandonner la voie où il s'est en-

gagé depuis longtemps et d'où l'heureuse re-

prise de Afa<%a~6j!~<~ avai~somblé pouvoir
le détourner. De quoi donc s'agit-il dans ces

Les résultats do ces fouilles font le plus grand hon-

neur à la Société des sciences de Sëmur. c

La séance a ctô terminée par des présentations c
d'ouvrages faits par MM. Dietdaîby, HomoUe et Salo- s

mon Romach.

Omo--

NOUVELLES DU JOUR i1
tjes agresseurs du garçon de banque j

Voici dans quelles circonstances l'automobile des
}

agresseurs du garçon de banque a été retrouvée à

Dieppe, j
Elle était sur la plage, derrière le casino. C'est une (

DeIaunay-BeIIeville vert sombre sans numéro. Celui- {
ci a été retrouvé peu après dans le jardin du casino t
où on l'avait joM. Ce numéro était le668-X-8.L'auto- <

mobile était sans phares. Un pccheur a déposé que <

jeudi soir il avait vu celle-ci entourée do cinq hom- <

mes et arrêtée dans les mêmes parages. Les hommes 1
lui dirent qu'ils cherchaient un garage où faire de

l'essence.
D'où venait cotte automobile ? Une petite annonce

de l'At~o a permis da l'identiËor. C'est une 10-14 HP,
volée le 14 décembre à M. Normand, 13, rue du Cha-

let, à Boulogne-sur-Seine le numéro du moteur 1
8679-V a été idonti&é maigre un essai de maquillage. (
Les voleurs so sont contentés de modiaer le numéro 1
de circulation 783-X-3, en lui substituant celui indi- r

qu6 plus haut.
L'identiâcation des cinq voyageurs de l'automobile

de Dieppe avec les bandits de la rue Ordener paraît
certaine. A Dieppe, la voiture (ut remarquée deux

fois en ville jeudi, vers six heures du soir. L'une des

deux fois, un individu en descendit qui correspon-
dait comme signalement à l'assassin dtu garçon do 1
rettes Caby. r

Dans l'automobile retrouvée à Dieppe on a trouvé
1

deux mouchoirs et une peau do bique aux initiales <
S. N., initiales du rentier de Boulogne. 1

D'autre part, quand son auto lui fut volée la nuit I
du 13 au i4, dans la remise attenante à son habita-

tion, les voleurs emporteront encore un caoutchouc
1

noir et un pardessus gris. Il est à remarquer que, r
dans la scène de l'agression du brigadier Caby, deux r
des opérateurs portaient des vêtements répondant à i
ce signalement.

L'enquête de la Sûreté a établi, d'autre part, la
1

sortie de l'automobile do Paris, à neuf heures et do-
mie du matin, le jour do l'agression, par la porte de

Ctichy. EMo brûla l'octroi on quatrième vitesse
sans s'arrêter. i~~

Les cartouches vides'retrouvées rue Ordener ont
r

établi que les bandits s'étaient servis non do revol-

vers, mais de pistolets automatiques.
La Société générale n'a pas encore achevé lo colla–

Uonnement do la liste des titres volés.
Le garçon de banque blessé, Ernest Caby, va mieux.

r

On ne désespère plus de le sauver.
La question que l'on se pose actuellement est do

savoir où se sont réfugiés les automobilistes de

Dieppe. Ont-ils passé à Now-Haven? Un seul billet a

été pris avant le départ du paquebot de jeudi soir

qu'ils pouvaient prendre, mais les autres auraient i
pu payer leur passage sur le bateau.

Des détectives de Seotland Yard enquêtent active-
ment a Ncw-Haven. Ils n,'ont pas les signalements
utiles en main et n'ont rien trouvé jusqu'ici.

'La tomba de Mlle Lantelme

Lorsque le commissaire de police put pénétrer
dans le caveau, il constata qu'aucun des bijoux en-
terrés avec le corps do Mlle Lantelme n'avait été

volé. Ceux-ci n'étaient point sur le cadavre lui-

même, ils no le pouvaient pas, mais ils étaient dans
un petit sachet placé sous la tête de l'artiste. Les

mouvements faits pour remuer le cercueil l'avaient
fait glisser sous les reins de la morte où on le re-

trouva intact.
Comment les voleurs, qui paraissent avoir été troi.s,

n'ont-ils point vu ce sachet? 11 semble que l'odeur ca-

davérique les ait troublés.
Les voleurs ne devaient point se douter que les bi-

joux convoités étaient aussi près d'eux. Les journaux
leur avaient dit que Lantelme avait été enterrée pa-
rée de ses pierres précieuses. No trouvant pas de

collier à son cou, les bagues aux mains, ils crurent
tout naturellement que ces joyaux n'étaient point
dans son tombeau.

Le juge d'instruction Boucard instruit l'an'aire. La
seule indication qu'il possède sur la personnalité des
criminels c'est la petite ûole d'éther retrouvée dans
le caveau. Celle-ci porte l'étiquette d'un pharmacien
du quartier do la Bastille.

Conseil municipal de Paris

M. Duval-Arnould a fait approuver hier plusieurs
modifications d'itinéraires pu de sectionnements sur

plusieurs lignes d'omnibus; la substitution de la trac-

tion automobile à la traction animale sur les lignes
la VilIette-Trinité, Passy-Bourse, abattoirs do Vau-

girard-les Haltes, Père-Lachaise-gare Saint-La-

zare, gara Saint-Lazarc-gare de Lyon, Saint-Au-

gustin-placode la Contrescarpe; la mise en service

de deux nouvelles lignes automobiles :porte de Ctichy-
Hotel-de-ViIlo et porte do Saini~Ouen-squaro du

Temple. Le Conseil décide ensuite la créatton, à titre

d'essai, de services d'omnibus à la sortie des théâtres

dans les conditions que nous avons indiquées.

Nouvelles religieuses
LES ORDINATIONSDE LA. NOËL

Mgr Amette, cardinal-archevêque do Paris, a con-

féré ce matin, en l'église do Saint-Sutpice, les ordres

à 3 prêtres, 87 diacres, 22 sous-diacres 14 ordinands

ont reçu les ordres mineurs et 14la tonsure. Plusieurs

ordinands appartiennent à la Société des Missions

étrangères.

On nous communique le document suivant
Par un proees-vorbal en date du i°'' décembre i9ii,.

MM.GëoTges Drotttmayer, ROuztor-Dorciëfos et [o mar-
quis do Sardeiys ont constitué un tribunal ..d'honneur
pour statuer sur le fond et snr la forme de'tous leurs
litiges.

MM. Beauvois-Devaùx, Jacques Boutenger, lo docteur
Edom et Bernard Gravier ont ainsi répondu aux ques-
tions qui leur étaient posées

< 1' L'arbitrage de MM. do Sardetys et Rouzier-Dor-
oiores a-t-il été valablement rendu!f

Non..
Attendu que MM.de Sardetys et Rouzier-Doroieres

avaient ëto constitues comme arbitres pour 8x.or le choix
des armes et non pas comme jurés d'honneur pour déci-
der s'il y avait lieu carence

<t Attenduque la carence prononcée contre M. Custot

fut rendue sans que l'intéresse ait été convoqua, qu'en
outre die fut publiée le lendemain dans le .Ft~aro, con-
trairement aux usages univcrsetlemont consacres en pa-
reiMo matière et d'après lesquels un procès-verbal de
carence ne doit être rédige que sur enquête rigoureuse,
et seulement après un délai de quarante-hmt heures

jusqu'à l'expiration duquel l'intéressé peut su raviser va-
labtemont.

S" M.Georges Breithmayer est-ii quaiiné pour reviser

'seul, sans aucun mandat régutior, une sentence arbitrale

randu quatorze mois auparavant? 1
Ou autrement

x Le contre-arbitrage de M-Ueorgos Breittmayer a-t il

été v&iabiement rendu! P
x Non.

.Pe~M .E~o:7<~Tout simplementde deux jeunes

pensionnaires, comme nous en avons déjà tant

vu, qui ne demandent qu'à prendre leur vol et qui

le prennent en eiTeta.vëctouteàlcurs camarades
elles s'éprennent de doux pimpants officiers

de cavalerie, s'engagent comme danseuses an-

glaises dans un WMS~c-?Mî~de Saint-Etienne, sans

que leur vertu y subisse la moindre atteinte, et

conquièrent très facilement le cœur des cava-

liers qui ne pensaient d'abord qu'à badiner avec

elles. Au milieu de ces situations toutes nou-

velles circulent trois ou quatre personnages qui

ne demanderaient pas mieux que do nous faire

rire un pion qui a d'abord perdu sa culotte et

se transforme ensuite en un gentleman accom-

pli, une directrice inflammable et une institu-

trice incandescente qui courent après lui,un

régisseur do café-concert qui ne fait quedor-

mir et paraît un moment travesti en tourlou-

rou. Hélas Hélas

La musique est de M. Henri Hirchmann qui,

après avoir débuté dans l'opérette avec Pe-

~e-Bo/K~et~ Ntro~ëMe~, puis versé dans

le grand opéra avec .B6)':M~, revient à ses pre-
mières amours et sepique d'avoir écrituno parti-
tion à la fois <; légère, rythmée et correctes. Car

pour lui, dit-il, l'opérette, qu'il ne considère pas
du tout comme un genre secondaire et facile,

doit être orchestrée avec le plus grand soin et

traitée avec< autant de dignité et de conscience

qu'en peut mettre l'auteur de .M~MOMlui-même

dans une œuvre lyrique Ainsi, vous voyez

quoco n'est pas peu direct cette belle profes-
sion do foi était bien faite pour nous allécher.

Mais commeil en faut rabattre Ce musicien-la

ne dispose que d'idées sautillantes ihSniment

banales et l'instrumentation, à laquelle il as-

sure attacher tant de prix ne nous réserve pas
~a moindre surprise rien que des sonorités

aussi courantes, aussi rebattues que les motifs

mêmes qu'elles accompagnent. Une seule situa-

tion serait, a tout prendre, assez ingénieuse
c'est une scène moitié chantée, moitié mi-

mée, où la pantomime qui se déroule sur

la scène du ~M~c-~aH entre Pierrot et Co-

lombine est amoureusement expliquée à la

gentille Florette par le bel officier entre les

bras de qui la pauvrette finit par glisser; mais

combien la musique extrêmement fado qui

Attendu que t'arbUrag'e do M. Georges Brcittmaysf
n'a ëM rendu qu'a la requôto d'une des parties.

3<Ce faisant, M. Georges Broittmayer a-t-il Insulta,
en passant par-dessus leurs signatures, MM.le marquis
de Sardelys et Rouxier-Doroiëres, et ces dc'rnters ont-ils
droit a une réparation par les armes ?P

Ou autrement
En rendant un contre-arbitrage dans Fan'aîre Custot

de !a Maillauderie, M. Georges Breittmayer a-t-il oifonsO
MM.de Sardelys et Rouziar-Uorcieros!

Le jury d'honneur estime que M. Breittmayer a com-
mis une irrégularité on rendant, sans mandat suffisant,
tm contre-arbitrage qu'il a eu tort, en outre, de te pu-.
buer sans en avertir tes premiers arbitres mais, tenant
compte de ce que M.Georges Broittmayer n'a eu d'autre
but que d'arriver h la constitution d'un jury d'honneur
et d'en appeler d'un arbitrage qui lui avait semble sujet
a révision qu'il a fait prendre a M. Custot, et pris lui-
même toutes autres précautions pour ménager la sus*.
ceptibilite dos premiers arbitres qu'il a cnûn déclare et
écrit qu'il n'y a jamais ou, dans son esprit, l'intention
d'oSOnser MM,,do Sardetys et jR.ouzior-Dorcicre~ la jury
d'honneur décide qu'il n'y a pas lieu de donner auite &
l'atlairo.

Parts, la 20 décembre 1911.
? BEAUVOIS-DEVAUX. » Dr CH.EcOM.
JACQUESBOULBNGER. BERNARDGRAVtER.

» La lecture de cette sentence conclut dans les mêmes
termes que l'arbitrage rendu précédemment par
M. Georges Breittmayer, c'est-à-dire annulation du pro-
cès-verbal do carence signe contre M. Pierre Custot et
rétablissement de ce dernier dans la plénitude de ses
droits en ce qui concerne les lois do l'honneur.

F'AIT~ t~VF~~j! .f~JB 1 C? i~I JL~Jf~tJ

tLe Temps. (Bureau central météorologique).
Les dépressions se succèdent rapidement sur le nord-

ouest de l'Europe; celle qui était hier au large dea

nés-Britanniques a passé surïo nord do la France et

se trouve, ce matin, sur l'Allemagne (Berlin 749'°'*).
La pression barométrique se relevé sur nos régions,
mais elle s'abaisse de nouveau on Irlande et aux

Açores..
Lo vent a soufflé en tempête du Sud-Ouest sur nos

côtes de la Manche et de l'Océan co matin il est en-

core tort avec mer grosse au Pas do Calais et en Pro-

vence.
Des pluies sont tombées sur le centre et l'ouest de

l'Europe; en France, on a recueilli 80'°"' d'eau &

Cherbourg, 15 à Nancy, H à Dunkerque, 8 à Paris,
7 à Lorient, C à Gap, 3 à Limoges.

La température a monté sur nos régions, sauf

dans l'extrême Nord. Ce matin, le thermomètre mar-r

quait –13° à Arkhangel. S" à Berlin, 8" à Nancy et

Paris, 10"à Lyon, 13"à Biarritz, 1G*a Monaco.

On notait :–4° an Venteux.

En France, les pluies vont reprendre avec temps,
doux.

A Paris, hier, couvert, pluie.
Au Paro-Saint-Maur, la température moyenne,

7°5, a été supérieure do 5°8 à la normale (S"3). De-

puis Mer, température maximum 11°9, minimum

3°9.
Pression barométrique. & 7 h. du matin, 758~°'5,

en hausse jusqu'à 10 himres.
A la tour Eiffel, température maximum 10°2, mini-

mum 4°4.

jDa<Mcrt'tMMMpoMr ? MM~~s <!ëoeM&)*e(selon la for-~
mule d'Honrî do Parville). 6-7,13-1.4, SO-21,29.

Dtt<M 0-tMo'MespoMf ? t)M:s<!cj'oMMtet'(selonla.for-
mule d'Henri de ParviUe). 3-5,10, i7-i8, 31.

&<a tempête. La mer est très mauvaise sur lest

côtes de l'Atlantique. La tempête augmente. Un

grand steamer a été jeté sur la cote Nord de la pointe
de la Coubrc. On croit que c'est le navire espagnol

.Raphaël La mer a rejeté quatre
cadavres.

Le téléphone entre Pans et Bordeaux est inter-

rompu. Du côté do Saumuret do Poitiers, tous les

fils télégraphiques avec Paris cm Angoulême sont

môles ou à terre. Entre Coutras et AngouI6mo aucun.

ni aérien no fonctionne.

Les communications sont défectueuses avec Sain-

tes, Monteauban, Dax, Bayonne, Nérac. Elles sont

interrompues avec Lisbonne, Cadix, Lyon, le Havre,
la Rochelle, Nantes, Brest, Clermont, Dijon, Limo-

ges, Tours, Niort, Auch, Condom.

La tempête continue sur les côtes do la Manche.

Le remorqueur de l'arsenal JfM/a~a~, parti pen-
dant la nuit au secours, d'un bateau en détresse si-

gnalé au large de l'aberwrach,a parcouru tous les

parages jusqu'à la baie de Morlaix sans rencontrer le

navire signalé.
La mer démontée a jeté sur la grève do Corsen le

cadavre d'un jeune homme qui paraît être le mousao

de la goélette danoise .F'reyrc, perdue corps et biens

avant-hier dans les parrages d'Ouessant.

Un bateau goëmonicr s'est brisé sur les roches do

i'ile Molone. L'équipage a été sauvé par les habitants

do I'!lc.
Devant la presqu'ilo de Quiberon, un navjro qus

l'on croit être le trois-mâts norvégien ZtH-~p~M,

du port d'Aerendal, a sombré. Tout l'équipage a péri,
Trois cadavresont été rejctés sur la'cote. .<

Dans le Pas-de-Calais, la tempête a fait de nom-

breuses victimes. Les bateaux do pèches Sainte-Ca-

<Aer!He et &'KM~-A~<MKeont sombré avec leurs

matelots. Dans le seul port d'Etaples, les sinistres

maritimes ont fait vingt veuves et soixante-quinze

orphelins.
En Vendée, une cheminée, renversée par le vent, a

en tombant sur une maison, crevé le toit et tué uno

femme dans son lit.
Dans les Basses-Pyrénées, quelques secousses sis-

miques ont été ressenties et le temps s'est remis au

beau.

Chez !es artistes franea!s. La Société des

artistes français a tenu hier soir une assemblée géné-
rale annuelle, 8, rued'Athenes.sallc des Agriculteurs
de France.

M. LaIoux~présidpnJL.&t Kétoge des membre~ dé-

funts.

"Trois 'jpétitibns' portant sur la désignation des'prë-
sidents du jury, Ja division de la section do gravure,
la transformation en section de là sous-section des

arts décoratifs ont été présentées. Ces propositions
ont été classées comme vœux sans opposition. La So-

ciété s'en occupera en janvier ou février.

Bj'aS'aire IW!ng!er. M. Carpentier, le rentier

du boulevard Pereire, qui est le plaignant dans cctta

affaire, a retrouvé sa femme, s'il n'a point retrouva

encore le million qu'il reproche au banquier Ningler
do lui avoir escroqué.

Apres avoir lu les journaux, Mme Carpentier s'est

présentée chez le juge. Elle lui a déclaré qu'il n'y
avait aucune corrélation entre son départ et les

500,000 fr. touchés par Ningler grâce à son blanc-

seing. Une infidélité de M. Carpentier, seule, avait

motivé sa fuite. Elle vit actuellement à l'hôtel.

Mme Carpentier a essayé de couvrir Ningler do

l'accusation d'escroquerie, disant qu'elle savait quel

emploi il avait fait de la seconde somme touchée par

lui, mais qu'elle se refusai! à le révéler.

M. Carpentier maintient sa plainte et le juge d'ins-

truction a fait arrêter à son tour M. Ningler, pero
du banquier.

M. Bourdeaux a acquis la preuve que les 500,000 fr.

touchés avec le blanc-seing de Mme Carpentier ont

s'applique à ce gracieux épisode est loin de ce

qu'elle devrait être, de ce qu'elle aurait ctô

sous la plume d'un Lecocq ou d'un Messa-

ges!
Mlles Angèle Gni et Marcelle DeYriës,'îe ba-

ryton Defreyn et M. Clarel représentent agréa-
blement'ies deux couples d'amoureux, tandis

que MM. Paul Ardot et Victor Henry, Mmes

LouiseMarquet et Marthe Lepers se battent les

flancs dans des rôles de grosse charge qui,

tous, ont fait long feu. Et devant même que
les Petites .Ë7o~<Meussent paru sur la scène,

on commençait a battre la caisse au profit de

l'opérette qui doit suivre et qui sera saluez t

? Co?~e <%eZM~6M~6oMr~,de M. Franz

Lehar. Allez donc dire après cela que le direc-

teur de l'ApoIlo manque de ilair,

Avant qus l'année ne finisse, au moins faut-il

que je me mette en règle avec un petit volume

qui attend déjà depuis quelque temps sur ma

table et que jo n'ai sûrement pas oublié, car il

n'est de jour où je ne le consulte, mais sans

avoir encore pu trouver le temps de l'annoncer.

Il s'agit du volume del'JL~~aHSC/t ~c~~ec~cJes

ayant trait &l'année 1910, un petit livre tou-

jours aussi précis, aussi bourré de chiures et

de faits que M. Albert Soubies a l'habitude de le

faire et orné d'une très jolie eau-forte sur Zy-

s:'s~a<a, signée Laguitiermie. Mais no serait-

il pas cruel de séparer deux anciens laba-

dens de Louis-Ie-Grand, ayant depuis long-

temps versé dans la critique en publiant
chacun de leur côté dos publications rivales,

sans aucune rivalité persomieUe, et du moment

que j'annonce ici l'apparition de l'.4??~MC~ des

~ec~ïcJ<M, M. Soubise ne réclamerait-il pas si

j'oubliais de mentionner aussi son camarade'

Edmond StouIMg et le trente-sixième volume

des J.~M6~es~Mr~fMrc et <%c? .MM~Me? Mais

voilà tout ce qu'il m'est permis de dire cette

année au sujet de ce dernier ouvrage, puisque

mon vieil ami Stoullig a bien voulu me deman-

der d'en rédiger la préface. Je me rattraperai
dans dix ou douze mois, lorsque paraîtra le

volume suivant et qu'un de mes très chera

confrères aura pris la place que j'occupe indû-

ment cette fois-ci.~ y
ADOLPHEJULUEN.


